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LE SÉRAPHIQUE 

SAINT FRANÇOIS 



LE MOIS DE SAINT-FRANÇOIS 

La fêle de saint François d'Assise tomban t le quat r ième 
jour du mois d'octobre, on a pensé qu'il serait utile à la 
gloire de ce séraphique Père d'appeler les innombra les 
fidèles qui l ' a iment et le vénèrent , à lui consacrer, pa r 
une dévotion spéciale, le mois d'octobre tout entier. Age­
nouillé naguère devant ses rel iques sacrées, dans la ba­
silique souterraine d'Assise, j ' a i fait vœu de travailler en 
ce sens, si Notre-Seigneur daignai t m 'en accorder la 
grâce. 

J'ose donc proposer à tous nos Frères et Sœurs du Tiers-
Ordre et à la mul t i tude des membres de l 'Archiconfrérie 
du Gordon de Saint-François , d 'ent rer dans cette pensée 
de piété filiale, en consacrant les trois premiers jours du 
mois d'octobre à un t r iduum préparatoire à la g rande 
solennité du 4 ; et de sanctifier éga lement chacun des 
jours du même mois par une petite lecture et par quel­
ques prat iques de piété en l 'honneur de saint François . La 
fête de la Toussaint, 1 e r novembre, sera comme le cou­
ronnement de cette longue fête franciscaine de t rente et 
un jours . A la Toussaint , après avoir fait une bonne et 
fervente commun ion , nous saluerons d'un dernier 
hommage saint François régnant , plein de gloire et de 
splendeur, dans ce beau Paradis où, par sa protection, 
nous espérons tous en t re r un jour . 

Tout en laissant, comme de juste , à chacun l ' initiative 



de sa piété, voici ce que nous proposerions pour fêter ce 
mois de saint François : 

Assister chaque jour à la Messe, si la santé et les de­
voirs d'état le pe rmet ten t ; 

Choisir un m o m e n t de la journée pour faire, soit isolé­
ment , soit en commun , le petit exercice d u Mois de Saint-
François, que Ton pourra i t commencer pa r la récitation 
des six Pater, Ave et Gloria Patri f ranciscains, puis, on 
lirait u n des chapitres du présent opuscule, où se trouvent 
recueillis les traits les plus saillants et les plus touchantes 
merveil les de la vie de saint François : enfin on pourrait 
consacrer quelques minu te s à médi ter ce qu 'on vient de 
lire et à prendre une ou deux résolutions bien pratiques, 
bien sérieuses. 

Tout cela est fort peu de chose sans doute ; mais cela 
serait, par l à - m ê m e , à l a portée de tous, et cela contri­
buerai t sans aucun doute à répandre et à populariser de 
plus e n plus le culte et l ' amour du cher saint François . 

On pourrai t encore choisir , avec la bénédict ion du père 

spiri tuel, u n jour pa r semaine pour y communie r tout 
spécialement en un ion avec saint François au Paradis. 

Que le Sacré-Cœur de J É S U S , source de toute grâce et de 

toute bonne inspirat ion, daigne féconder ce modeste tra­
vail , entrepris pour son amour ! 

Paris, le 2 Août 1877 

En la fête de Notre-Dame des Anges. 



LE SÉRAPHIQUE 

S A I N T F R A N Ç O I S 

I 

Portrait du séraphique Père saint François. 

C'est chose fort intéressante que de connaî t re avec 
quelques détails les t ra i ts , le visage et les qualités na tu ­
relles des Saints que nous a imons et admi rons . Certes, ce 
n'est pas cela que nous admi rons p r inc ipa lement et a i ­
mons en eux : c'est leur sainteté, ce sont leurs divines 
vertus, c'est l ' épanouissement de la vie de J É S U S - C H R I S T 

en eux. Néanmoins connaî t re leur extérieur et leur fidèle 
ressemblance, donne un intérêt s ingul ier à la contem­
plation de leur sainte vie et à la méditat ion de leurs 
vertus. 

Notre b ienheureux et bien-aimé Père saint François 
était, disent les chroniques contemporaines , plutôt peti t 
que grand, ma i s bien pris dans sa taille. Il avait le beau 
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type, si fin et si dis t ingué, des populat ions de l'Ombrie 
et des Apennins. 

Dans son adolescence, il passait pour « la fleur de la 
jeunesse d'Assise ; » et ses gracieuses quali tés physiques 
étaient relevées par l ' innocence de ses m œ u r s et par la 
paix que Notre-Seigneur répand toujours sur le visage des 
j eunes gens bons et purs . 

François avait la tète ronde et bien faite, le visage 
ovale et plutôt un peu long. Son front était beau et large; 
son nez. bien p ropor t ionné ; sa bouche régulière était 
an imée d'un c h a r m a n t sourire. Il avait les dents blanches, 
petites et bien r a n g é e s ; la face joyeuse et douce, les 
oreilles petites. 

Ses beaux yeux noirs étaient pleins de douceur et de 
modestie. Sa peau, belle et fine, était assez b r u n e ; ses 
cheveux étaient châ ta ins et sa barbe, noire et peu fournie. 

Il était na ture l lement assez maigre , et d 'une com-
plexion très délicate. Sa parole était agréable, ferme, vive, 
animée-; sa voie était forte et claire, tou t ensemble douce 
et sonore. L'ensemble de son visage et de sa personne 
était s ingul ièrement sympath ique et lui gagnai t d'avance 
tous les cœurs. 

Ce bienheureux Père plaisait à tout le monde , disent 
encore les écrivains du temps. La joie, la sérénité, la 
bonté, la modestie, paraissaient toujours sur son visage. 
Il était na ture l lement doux et poli, compat issant , bien­
faisant, généreux, p ruden t , discret, de bon conseil, fidèle 
à sa parole, et plein d 'énergie. 

Il était d'un caractère souple et facile, se pl iant à l'hu­
m e u r des autres, se faisant tout à tous, saint avec les 
saints , et si humble avec les pauvres pécheurs , qu'il 
semblai t être lui-même un pécheur. Dans la conversation, 
il s 'énonçait avec grâce ; il était fin et délié dans ses rai-
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sonnements, actif et accommodant dans les affaires ; d 'ai l­
leurs très s imple dans ses actions et dans ses paroles. 

Lorsqu'il prêchai t , il dédaignai t tous les apprêts du 
beau langage, les jugean t indignes d'iuï envoyé de J A S U S -

CHRIST . Néanmoins , il parlait avec une éloquence entraî­
nante, avec beaucoup d'esprit, de j u g e m e n t e t de vivaci té . 
Il avait une excellente m é m o i r e ; sa voix était v ibran te , 
sonore et a g r é a b l e : sa parole, facile, naturelle, persua­
sive- Il prêchai t avec toute la véhémence et tout le feu 
que donnent une char i t éa rden te ,une foi profonde et toutes 
les tendresses d 'une piété pleine d 'amour . Une vertu d i ­
vine assistait cont inuel lement le saint homme, et péné­
trait ii la fois les esprits et les cœurs . Dès qu'il paraissait 
quelque part , les populations accouraient pour voir et 
entendre cet h o m m e nouveau que D I E U leur envoyait . Il 
semait les miracles sur ses pas, guérissant les malades , 
chassant les démons , ressuscitant les morts , prédisant 
l'avenir, c o m m a n d a n t à la na ture et s'en faisant obéir. 

Saint François marcha i t toujours pieds nus , avec de 
simples sandales, se conformant à. la lettre de l 'Evangile. 
Sa pauvre tun ique était habi tuel lement de laine grossière, 
couleur de cendre ; maintes fois cependant , il por ta des 
vêtements d 'une autre couleur ; mais c'était toujours cou­
leur de pauvre té . 11 ne se couvrai t la tète que d 'un simple 
capuchon, qui tenai t à sa tunique ; et en guise de ce inture , 
il portait une corde grossière, nouée par devant et t e r ­
minée par trois nœuds . Cette corde n'était pas double, 
comme celle que portent aujourd 'hui les Frères-Mineurs, 
mais simple, ainsi que l'atteste un ant ique portrai t con­
servé à Assise, peint presque immédia tement après la 
mort du Saint, et mieux encore, une des cordes por tées 
par saint François et que l'on vénère comme une p r é ­
cieuse relique, dans une chapelle de Notre-Dame des 
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II. 

Des premières années de saint François et des humbles 
débuts de l 'Ordre des Frères -Mineurs . 

Saint François naqu i t h Assise, c h a r m a n t e ville de 
l 'Ombrie, aux pieds des Apennins , en l 'année 1182. Son 
père élail un r iche marchand , n o m m é Berna rdone ; sa 
mère s'appelait P i c a ; il avait un frère, n o m m é Angelo. 
Il fut baptisé sous le nom de Jean ; mais à cause du sin­
gulier amour qu'il portai t à la France et à la langue fran­
çaise, il fut de bonne heure s u r n o m m é et habituel lement 
appelé Francesco, c 'est-à-dire le Français , au t rement dit 
François . Par l'effet d 'une pieuse pensée de sa mère , il 
fut mis au monde dans une étable, et eut pour parrain 
u n pauvre , en l ' honneur de la pauvre t é de TEnfant-
J É S U S . 

Sa jeunesse s'écoula dans l ' innocence, D I E U ne permet­
tan t pas que ses m œ u r s fussent al térées par les mau­
vaises passions. Il fit ses études à Assise môme. Son père 
le destinait au commerce ; mais le j eune François n'avait 
pas ce qu'il fallait pour y réussir ; il a imai t à s 'amuser ; 
il était beau cavalier et recherché de tous les jeunes gens 
d'Assise pour sa belle humeur , son espri t et le charme 
de sa conversation-

Anges, élevée à la place môme de l 'humble cellule où 
mouru t le pat r iarche séraphique . 

Tel était notre Père saint François , au témoignage de 
ses contemporains . 
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Notre-Seigneur, qui avait sur lui des vues admirables , 
pril soin de Je détacher lu i -même des mondani tés et va­
nités, qui jusque-là tenaient une trop grande par t dans 
sa vie : au sort ir d 'un joyeux repas, où Von avait devisé 
pour lui comme pour les autres , de beaux projets de ma­
riage, il fut tout à coup saisi par l 'esprit de D I E U , se 
trouva subi tement t ransformé et déclara à ses amis qu' i l 
avait désormais une fiancée plus belle qu 'eux tous, la 
Pauvreté. Ce fut le commencemen t de sa merveil leuse 
vocation. Il avait alors vingt-c inq ans . C'était en l 'année 
1207. 

Dès lors il pa ru t tout changé . II avait toujours beau­
coup aimé les pauvres ; mais cet a m o u r pri t des propor­
tions extraordinaires . Il se dépouillait de tout pour les 
malheureux. Ayant rencontré près d'Assise un lépreux, 
couvert d'affreuses plaies et demandan t l 'aumône, il des­
cendit de cheval , donna au pauvre tout ce qu'i l avait, et, 
pour vaincre la na tu re , il le baisa au visage. Le lépreux 
disparut aussitôt : c'était Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T 

même qui, sous la forme de ce pauvre , avait voulu 
éprouver la foi et la char i té , de son servi teur . 

Dans sa char i té , le bon François se mi t à puiser, sans 
compter, dans la caisse de son père. Un jour qu'il était 
en oraison devant un g rand crucifix dans la pauvre 
petite église de Saint-Damien, qui tombait en ru ines , il 
entendit Notre-Seigneur lui dire, à trois repr i ses : « Fran­
çois, va, et répare m a maison, que tu vois tomber toute 
en ruines. » François crut qu'il s 'agissait de réparer l 'é­
glise de Saint-Damien, et il s'y mi t de tout son cœur , 
travaillant de ses propres mains , c o m m e u n m a n œ u v r e . 
Ayant pris et vendu , pour act iver ce travail , quelques 
pièces d'étoffe de la maison paternel le , il s 'attira les co­
lères de son père ; et pour s'y soustraire, il se sauva et 
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alla passer plusieurs semaines dans une grot te voisine 
d'Assise, où il passa ses jours et ses nuits à prier et à 
pleurer ses péchés. 

Par humili té , il r en t r a h Assise, décidé à ne plus vivre 
que d 'aumônes. En voyant son visage pale et défait, tous 
l ' insultaient, le regardan t comme un fou ; les enfants 
lui jetaient de la boue et des pierres . Au désespoir de 
voir son fils mendian t et insulté de toute la ville, Berna-
done lui fit toutes sortes de misères ; quand il le rencontrait , 
il se détournait avec colère et allait jusqu 'à le maudire. 
Ces malédictions paternelles n 'é ta ient certes point rati­
fiées au ciel ; mais elles n 'en étaient pas moins très sen­
sibles au bon cœur de François, qu i déclara, depuis que, 
de toutes les peines qu'il eut alors à endurer , celle-ci lui 
avait été sans comparaison la plus amère . 

D'un autre coté, son frère Angelo ne perdait pas une 
occasion de le mortifier. Un jour . — c'était en hiver et le 
froid était fort p iquant , — il aperçut dans une église le 
pauvre François qui grelottait sous son misérable habit. 
« Va le prier, dit-il, en se moquant , à l 'un de ses amis; 
va le prier de te vendre un peu de sa sueur. — Non, ré­
pondit g ravement le j eune péni tent , je ne veux pas 
vendre m a sueur aux hommes , j e la vendra i plus cher à 
mon D I E U . » 

Pour en finir, son père le cita devant le t r ibunal de l'É-
vêque, afin de le faire r enoncer à son hé r i t age ; et, dans 
la grande chambre d 'audience de l 'évêché, laquelle existe 
encore, François se dépouilla, avec une ferveur extraor­
dinaire, de tous ses vêtements , les j e t an t aux pieds de 
son père et s écr iant : « A présent , j e puis dire hardiment : 
Notre Père qui êtes aux cieux. » 

Touché et ravi d 'admirat ion, l 'Evêque couvrit François 
de son manteau , et le pressa sur son cœur, ordonnant 
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qu'on lui apportât une grossière lunique de paysan . S'en 
étant revêtu, François t raça avec de la chaux une croix 
sur ce premier vê tement de pauvreté, et s'en alla plein 
dejoie, chan tan t en langue française des cant iques d'a­
mour. « Je suis, s'écriait-il, le héraut du grand Roi. « 

Peu à peu les gens d'Assise compri rent qu'il y avait 
quelque chose de surnaturel dans la conduite de ce j eune 
homme. Aux dérisions succéda bientôt une sorte de vé­
nération, sur tout quand on vit un bourgeois r iche et es ­
timé, n o m m é Bernard de Quintavallc, et un prê t re , 
nommé Pierre de Gatane, s 'at tacher à ses pas e tembrasser 
son genre de vie. D'autres suivirent cet exemple, v ivant 
avec lui et comme lui d 'aumônes, de privations, de dures 
autérités, pr iant toujours et donnan t partout l 'exemple 
des vertus évangéliques les plus sublimes. 

Le dernier fut un beau chevalier, n o m m é A n g e d e T a n -
crède, que François rencontra un jour sur son chemin . Il 
l'arrêta, et plein de l 'esprit de D I E U , il lui dit : « Ange, 
descends de cheval ; laisse-là la milice du siècle et suis-
moi. Désormais, tu auras pour a rmure la poussière du 
chemin et pour chaussure la boue de la terre . » Et Ange 
de Tancrède obéit aussitôt, reçut l 'humble habi t de la 
pauvreté, et deviut le douzième des premiers Frères-
Mineurs. 

Avec eux, François se dévouait de plus en plus au 
service des pauvres et des lépreux, etNotre-Seigneur voulut 
récompenser son admirable char i té en lui conférant le 
don des miracles et des guér isons . Un jour qu'il revenai t 
de Rome où il avait été à pied en mend ian t son pain, afin 
d'invoquer sur lui et sur ses Frères la protection des 
saints Apôtres, il r encont ra un pauvre homme du duché 
de Spolète, dont la bouche et les joues étaient toutes ron­
gées par un horr ible cancer . Ce malheureux voulut par 

25 
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respect baiser les pieds nus du serviteur de D I E U ; mais 
l 'humble François l'en empêcha, le releva, le baisa au 
visage, et le malade se t rouva subi tement guér i . 

De retour à Assise, saint François groupa ses douze 
bienheureux compagnons auprès de l 'humble petite église 
de la Portioncule, appelée aussi Notre-Dame des Anges, 
•qu'il avait, comme celle de Saint-Damien, rebâtie de ses 
propres mains . 11 y passait en oraison les jours et les 
n u i t s , f réquemment visité par une mul t i tude d'esprits 
célestes, et p r ian t a rdemmen t la Mère de D I E U de le 
prendre , lui et ses bien-aimés Frères , sous sa protection 
toute spéciale. Ce fut là, comme il se plaisait à le dire, 
qu'il fut comme enfanté par la Bienheureuse Vierge à la 
vie évangélique et apostolique. 

Bientôt après, François et les douze allèrent à Rome 
nu-pieds, mendian t leur pain, m e n a n t une vie plus évan­
gélique qu 'humaine , pleins de ferveur, de joie sainte, 
d 'humili té , de char i té mutuelle , ne faisant, comme les 
premiers chrét iens, qu 'un cœur et qu 'une àmc en J É S U S -

C H R I S T , 

Ces premiers compagnons de saint François n'avaient 
point encore de nom qui l e s dis t inguât des aut res Reli­
gieux. « Si Ton vous demande qui vous êtes, leur avait 
dit le b ienheureux Père, vous répondrez : « Nous sommes 
des pénitents venus d'Assise. » Ce fut le Pape lui-même 
•qui leur donna leur nom, sans s'en douter, lorsqu'à pprou-
vant leur Règle, il dit, pour les dés igner : Istos Fratres-
Minores, c'est-à-dire « ces petits Frères , » d'où leur est 
resté le nom de Frères-Mineur s. 

Tout jeune encore , François était déjà un grand Saint, 
consommé en méri tes et en très sublimes vertus. Déjà 
Notre-Seigneur l 'avait comblé de faveurs miraculeuses, 
•fit lui avait en t re autres révélé que tous ses péchés luj 
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étaient pardoniiés, et qu'il allait devenir le père d'un 
grand et saint Ordre, qui s 'étendrait sur toute la ter re et 
régénérerait l 'Église et le monde . 

Arrivés à Rome, François et ses compagnons furent 
d'abord assez mal reçus par le Pape Innocent TU, qui ne 
voyait en eux que des pèlerins vulgaires et des mendian t s ; 
mais la nu i t suivante, ayant vu dans un songe mysté­
rieux le pauvre d'Assise qu'il avait éconduit la veille sou­
tenir de ses épaulée l'église de Saint-Jean de Lat ran sur 
le point de s'écrouler, le Pape changea d'att i tude à son 
égard, le m a n d a sans retard auprès de lui, et, après avoir 
pris connaissance de la Règle que François venai t sou­
mettre n son approbat ion, il le bénit, l 'embrassa t endre­
ment, ainsi que ses douze compagnons , leur promi t à tous 
sa bienveillance et sa protection toutes spéciales, et ap­
prouva leur Règle de vive voix. Il leur enjoignit d'aller 
partout p rêcher la péni tence, le règne de J É S U S - C H R I S T et 
la foi catholique. 

Cette Règle était d 'une simplicité incomparable . Elle 
pouvait se résumer en deux idées : saint François prenai t 
le postulant qui se présentai t à lui, lui enlevait tout, lui 
mettait sur le dos un pauvre sac de laine grossière, avec 
une grosse corde en guise de ce inture , et l 'envoyait pieds 
nus et tète nue , mendier son pain à t ravers le monde , en 
lui disant : « Tu seras si mal sur la terre, que, bon gré, 
mal gré, tu ne pourras plus regarder que le ciel. » Telle 
était la p remière idée consti tutive du Frère-Mineur. 

La seconde n'était pas moins simple. Saint {François 
présentait l 'Évangile et la croix au nouveau Frère , et lui 
disait : « Voici ta Règle. Je ne t'en donne point d 'autre . 
La vie de communau té que nous mènerons ensemble , 
n'en sera que le cadre. Et ma in tenan t , viens, suis- moi , 
porte ta croix tous les jours , et sois parfait. Avec moi , tu 
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aimeras J É S U S , lu feras pénitence, et tu prêcheras la pé­
ni tence. » 

Pour donner plus d'autorité à leur mission et de fécon-
diLé k leur parole, le Pape leur donna à tous la sainte 
tonsure et les Ordres mineurs , et conféra à saint Fran­
çois les Ordres sacrés du sous-diaconat et du diaconat. Les 
nouveaux Iteligieux tirent alors, en présence du Pape, 
vœu d'obéissance au bienheureux François , et celui-ci fit 
le même vœu à l 'égard du Souverain-Pontife et entre ses 
mains . Aucun Ordre religieux, que nous sachions, n'a 
reçu de D I E U la grâce d 'une consécrat ion aussi immédiate 
et aussi expresse au Saint-Siège Apostolique ; et c'est ce 
caractère apostolique-romain qui donne, avec la pauvreté 
et l 'humilité évangéliques, une telle puissance et un tel 
charme à la famille franciscaine ici-bas. 

Ravis de joie, saint François et ses douze compagnons 
s'en re tournèrent à Assise, chan tan t les louanges de DIEU 

et brûlant du zèle de sa gloire. 
C'était en 1210, François avait v ingl -hui t ans . 

III 

Saint François et ses premiers compagnons à Rivo-Torto 
et à Notre-Dame des Anges ; premières missions 

La pauvreté, l 'humili té et la péni tence de saint Fran­
çois et des douze Bienheureux que Notre-Seigneur lui 
avait donnés pour Frères et pour fils, p rena ien t de plus 
en plus des proport ions héroïques. Par inspirat ion divine, 
ils se fixèrent auprès des grottes de Rivo-Torto,non loin de 
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Notre-Dame des Anges, et y élevèrent une misérable ca ­
bane, si petite qu'il leur était impossible de s'y é tendre , 
et où François, pour fixer à chacun sa [place, dut t racer 
sur les solives le nom d'un chacun . Là, autour d u n e 
petite croix de bois, que saint François avait plantée au 
milieu de la cabane et qui leur servait de livre, ils pr ia ient 
jour et nuit , j eûnaient et faisaient une austère péni tence . 
Ils vivaient exclusivement d 'aumônes . Un jour qu' i ls 
manquaient absolument de tout, François se m i t en 
prière, et aussitôt un j eune inconnu parut devant eux, 
portant un pain très blanc, q u i l leur d o n n a ; et pendan t 
qu'ils admira ien t la bonté de D I E U , l 'Ange disparut . 

Ces rochers de Rivo-Torto, qui furent le premier cou­
vent de l 'Ordre des Frères-Mineurs , se voient encore 
aujourd'hui. Les portes, ou pour mieux dire les excava­
tions qui servaient de portes, sont tel lement basses, qu'il 
faut se baisser beaucoup pour y passer ; et, en plusieurs 
endroits, un h o m m e de taille ordinaire pouvait à peine se 
tenir debout. La cabane des Frères était placée devant 
ces rochers. 

De nouveaux Frères se présentant en g rand n o m b r e , 
François dut songer à qui t ter le petit réduit de Rivo-
Torto, pour aller chercher un asile plus vaste, ainsi 
qu'une église où ils pussent en tendre la Messe et réci ter 
ensemble l'Office divin. Ayant obtenu des Bénédictins la 
cession de la peti te église de Notre-Dame des Anges, avec 
la faculté de Imtir aux environs un modeste couvent, il 
vint annoncer avec grande joie cette bonne nouvelle à 

'.ses Frères. La nui t suivante, é tant en oraison dans ce 
petit sanctuaire, pour y r ecommande r son humble famille 
à la Très Sainte Vierge, il se t rouva tout à coup enve­
loppé d'une lumière éclatante, inconnue à la t e r r e ; et, 
sur l'autel, il v i t Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T , sa Très 
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Sainte Mère, el une mul t i tude d 'Anges , qui le regar­
daient avec grande douceur . Il se pros terna la face contre 
terre, adorant et bénissant J É S U S . « 0 Très Saint Sei­
gneur , Roi du ciel, Rédempteur du monde , doux Amour! 
s'écria-t-il en se re levant ; et vous, Reine des Anges, par 
quel excès de bonté descendez-vous du haut des cieux 
dans cette chapelle si pauvre, si pet i te?» La vision céleste 
disparut, et François s'écria tout ravi : « Véritablement, 
c'est ici un lieu saint, qui devrait être habité par des 
Anges, plutôt que par des h o m m e s ! » Et, dès l'aube du 
jour , ayan t fait connaî t re à ses Frères la sainteté du lieu 
qu'ils allaient habi ter désormais, il les établit dans une 
petite maison voisine, que voulut bien lui céder, à titre 
d 'aumône, le chapelain qui jusque-là desservait le modeste 
sanctuaire . « Tant que je le pourrai , dit alors saint Fran­
çois, je ne sortirai point de ce saint l ieu; il sera, pour 
moi et pour les miens , un m o n u m e n t éternel de la bonté 
du Seigneur. » 

La grâce de D I E U , la protection de la Sain te-Vierge et 
des Anges, les prières de François et les merveilleux 
exemples de la sainte vie des premiers Frères-Mineurs 
at t i rèrent bientôt de nombreuses abeilles à la petite ruche 
de Notre-Dame des Anges. Saint François résolut de com­
mencer ses missions ; et pour éprouver les nouveaux 
apôtres de la péni tence, de l 'humil i té et de la pauvreté, 
il les réuni t un jour autour de lui, et, au nom de D I E U , 

il leur commanda de prêcher devant lui, les uns après les 
a u t r e s , sur divers sujets qu'il leur indiquait . Ils s'en 
t i rè rent tous de telle maniè re , qu'il fut évident que Notre-
Seigneur parlait par leurs bouches. Ils eurent la preuve 
miraculeuse de cette divine ass is tance; car ils avaient à 
peine achevé, que Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T apparut s 

lui-même visiblement au milieu d'eux, les bénissant l'un 
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après Vautre avec amour . L'Esprit-Saint s 'empara d'eux 
en même t emps ; ils furent tous à la fois ravis en une 
longue extase,' au sortir de laquelle leur b ienheureux Père-
leur donna la mission. c< Mes Frères et mes très chers 
enfants, bénissez D I E U et son Fils unique Noire-Seigneur 
de daigner ainsi répandre les trésors célestes sur les 
hommes les plus simples. C'est lui qui rend éloquentes 
les langues des ignorants . [1 nous a choisis, nous, vils et 
méprisables, pour annoncer au monde le salut, afin que 
nul ne puisse se glorifier devant lui. Il veut que n o u s 
allions de toutes parts lui r endre témoignage par nos 
exemples et nos paroles, rappelant à son amour ceux qui 
s'en sont éloignés. Allez donc, et portez son nom et sa foi 
devant les nat ions et jusque devant les rois de la ter re . » 

Et ils par t i ren t , pleins de joie et de ferveur. Allant et 
revenant, comme des abeilles, ils répandaient au loin la 
bonne odeur de J É S U S - C H R I S T et la lumière de son É v a n ­
gile; et le b ienheureux François était comme le cœur de 
ce mouvement incessant de salut et de sanctification. 

François lu i -même entra en mission et commença pa r 
Pcrouse, où beaucoup cl Vîmes se conver t i rent . Vrai 
pêcheur d 'hommes , il en prit un grand nombre dans les 
filets de J É S U S - C R R I S T . Un j eune seigneur de Pérouse se 
promenait un j ou r hors de la ville, tout occupé du désir 
de répondre à l 'appel de saint François et de se consacrer 
à Ditfu, lorsque Notre-Seigneur lui apparu t . « Homme de 
désirs, lui dit-il, si tu veux jou i r de ce que tu souhai tes , 
et faire ton salut, fais-toi Religieux, et suis-moi, — Eh! 
Seigneur, répondi t le bon j eune h o m m e , dans quel Ordre 
faut-il en t rer? — Dans le nouvel Ordre de François d'As­
sise. — Et quand j ' y serai, que faudra-il faire pour vous 
plaire davan tage? — Y mener la vie commune , répondi t 
le Sauveur; ne point faire de liaisons part icul ières et 
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naturelles avec aucun de tes F rè res ; ne point prendre 
garde aux défauts des autres , et ne point les juge r désa^ 
vantageuscment . » Ravi de bonheur , le j eune h o m m e alla 
t rouver saint François , qui l 'admit aussitôt au nombre 
de ses enfants, et l 'appela Frère Humble . 

Une autre belle conquête du saint miss ionnaire fut le 
Frère Guy, de Gortone. Chef d 'une r iche famille, et encore 
jeune , Guy était l 'exemple de la ville. Il invita un jour 
François à accepter chez lui l ' aumône d 'un repas ; et en 
entrant , le Saint dit à ses compagnons : « Celui-ci sera 
bientôt dos nôtres . » Après le dîner, Guy se jeta aux 
genoux de François, le suppl iant de lui donner le saint 
habi t de la pauvreté . Et saint François le lui donna bien­
tôt après, daiïs la pr incipale église de Gortone, en pré­
sence d'une grande assemblée. 

Telles furent les prémices du zèle apostolique de saint 
François, dans sa première mission. 

IV 

Austérités prodigieuses et miracles du bienheureux 
François pendant sa mission en Toscane. 

Pendant sa mission à Gortone, François y bâti t dans un 
lieu désert, peu éloigné de la ville, un petit couvent , qui 
bientôt se rempli t de novices. Il y passa deux mois à les 
former à la sainteté évangél ique. C'était en l 'année 1211 ; 
le serviteur de D I E U n 'avait que vingt-neuf ans . 

Afin de s'unir davantage au bon D I E U , il résolut de passer 
tout le carême dans la solitude et dans un silence absolu. 
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Le mercredi des Gendres, avant le jour, il qu i t ta donc le 
couvent, sans r ien dire à personne, empor tan t seulement 
deux pains pour tout son carême ; un batelier, h o m m e de 
bien et son ami , le t ransporta dans une petite île déserte 
du lac de Tras imène. non loin de Pérouse, en lui pro­
mettant de ne dire a personne où il était, et de ne venir 
le reprendre que le mercredi de la Semaine-Sainte. 

Là, pour se ga ran t i r des injures du temps, François se 
forma au milieu des buissons une sorte de cabane , qui 
depuis fut révérée comme un sanctuaire , où il s 'opéra 
quantité de miracles . Le Bienheureux, seul avec D I E U seul, 
jeûna, avec J È S U S - G I I R I S T et comme J É S U S - C H R I S T au désert, 
pendant quaran te jours et quaran te nui ts . 11 ne Loucha 
presque point aux pains qu'il avai t apportés ; si bien que 
le Mercredi-Saint, lorsque le fidèle batelier v in t le repren­
dre, In moitié seulement d'un de ces pains avait suffi au 
grand péni tent d'Assise. Dans la traversée, une tempête 
s'étanl élevée sur le lac, François la ca lma subi tement , 
en faisant le signe de la croix sur les flots, à l ' imitat ion et 
par la vertu du Sauveur, qui vivait p le inement en lui . 

Le batelier ne crut pas devoir garder le silence sur le 
jeune miraculeux de l 'humble Franço is ; et bientôt l'île de 
Pérouse devint l'objet d 'un véritable pèler inage. Plus 
tard, il s'y éleva une petite ville, avec un couvent de 
Frères-Mineurs et une église dédiée à saint François . De 
beaux miracles eurent lieu , non-seulement sur r empla ­
cement de la petite cabane , mais encore à une fontaine 
dont François avai t bu. 

La puissance surnaturel le du serviteur de D I E U grandis­
sait et éclatait de toutes par ts . A Arezzo, où il passa en 
quittant Gortone, il chassa les démons qui, lui apparais­
sant sous une forme sensible, remplissaient la ville de 
troubles et de cr imes. « Sortez d'ici, leur cria le Saint, et 
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fuyez bien loin. Je vous le c o m m a n d e au nom du D I E U 

tout-puissanl. » Ils d isparurent sur le c h a m p , et la paix 
se rétablit dans la cité. 

Sur la place publique, où il venait de p rêcher la paix et 
la pénitence, une pauvre mère lui apporta son enfant tout 
contrefait : François, l 'ayant pris dans ses bras , le rendit 
parfaitement redressé à sa mère . 

Il est à remarquer que la p lupar t des mirac les de saint 
François se firent en public, devant de nombreux témoins, 
souvent même au milieu des mul t i tudes accourues de tous 
côtés pour le voir et l 'entendre, ce qui leur donne un 
caractère d'authenticité tout à fait incontestable. 

En cela, comme en tant d 'autres choses, saint François 
fut la copie fidèle du Saint des Saints, Notre-Soigneur. 

Avec les prodiges de toutes sortes, avec les guérisons 
subites et les résurrections de morts , il semait sur son 
passage les fondations de couvents de Frères-Mineurs. 
A sa parole, les vocations naissaient en foule; et, parmi 
les nouveaux pénitents, François compta dès lors des 
hommes de lettres, des savants , des magis t ra ts , des ar­
tistes, de r iches et nobles se igneurs . 

Pendant les derniers mois de Tannée 1211, le Saint par­
courut les principales villes de la Toscane, où chacun le 
considérait comme un ange visible, comme un thauma­
turge et comme un apôtre . Non-seulement il prédisait 
l 'avenir, mais encore il voyait comme présentes mille 
choses qui se passaient au loin II pénét ra i t les secrets 
des consciences, et c'est en va in qu 'on che rcha i t à lui 
celer quelque chose. « Prenez garde , clisait-il; ne mentez 
point , sous quelque prétexte que ce soit. Je sais, j e sais...» 

A cette même lumière prophét ique , il voyait ceux qui 
devaient se convert ir ou tomber un j o u r ; et l 'événement 
justifia toujours ses prédict ions . 
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L'efficacité de sn parole tenait du prodige. L'Esprit-
Sainl, dont il avait reçu l 'onction et la mission, l'assistait 
continuellement; et J É S U S - C H R I S T , qui est la force et l a . 
sagesse du Pè re , lui donnai t des paroles en abondance 
pour prêcher la sainte doctr ine. Dans tous ses discours, 
on sentait Finspiration ; c'était plus que de l 'éloquence. 
Sa parole était comme u n g r a u d feu qui pénétra i t jusqu 'au 
fond des cœurs , et les plus endurcis s 'amollissaient et 
embrassaient la péni tence. Les hommes et les femmes, 
les jeunes gens et les viei l lards, le peuple et la noblesse, 
tons accouraient pour voir et pour en tendre cet h o m m e 
extraordinaire que D I E U leur envoyait . Il leur semblait , 
en effet, un homme de l 'autre monde, quand ils le voyaient 
comme ravi , hors de lui-même, les yeux et le cœur élevés 
au ciel pour les y att irer. Dès qu'il ouvrait la bouche, 
tout le monde se scnla.it ému et touché de componct ion. 
Personne n 'avai t même la pensée de m u r m u r e r contre la 
vigueur de son langage apostolique, lorsqu'il lui a r r iva i t 
de st igmatiser publ iquement les vices et les désordres 
des puissants de ce monde . On était si c h a r m é de l'en­
tendre, qu 'un jour , ayan t prêché a Cortone, et voulant 
aller au couvent de Celles, qu'il venait d 'établir non loin 
de là, il t rouva des gardes à la porte de la ville qui l'en 
empêchèrent. Bon g ré , ma l gré , il fut obligé de prêcher 
par toute la ville pendan t Irois j o u r s ; et encore ne le 
laissa-t-on par t i r qu'à grand 'pe ine . 

Il ne faisait pas bon de chercher à l 'empêcher de 
parler de D I E U et de sauver des âmes . Un jour , pendant 
qu'il prêchai t , une fille effrontée s'avisa de faire du brui t 
avec une espèce de t ambour . Saint François l 'avertit à 
trois reprises de cesser ; elle s'en moqua. Alors le Saint, 
inspiré de D I E U , s'écria avec véhémeuce : « Démon ! 
prends ce qui est à toi ! » Au même instant , à la vue de 
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V 

De la vocation de sainte Claire d'Assisse et comment 
le bienheureux François fonda son second Ordre. 

Au commencement de l 'année 4212, saint François, 
âgé de t rente ans à peine et déjà tout resplendissant de 

toute l 'assistance, la fille fut enlevée dans les a i rs , dis­
parut , et Ton n ' en tend i t plus j amais parler d'elle. 

Qu'on ne croie pas cependant que l 'humble et austère 
François ait j amais été dm* aux autres . « Jamais , dit un 
auteur contemporain , j amai s il ne parlai t à ses Frères 
qu'avec douceur et ménagemen t . Il compatissai t aux 
faibles ; il était plein de patience pour affermir les jeunes 
Religieux dans la prat ique de la vertu ; il respectait gran­
dement les vieillards, et quelques fautes que l'on eût com­
mises , il n 'en reprenai t qu'en par t icul ier , h mo ins qu'il 
ne fallût réparer ou prévenir un scandale . » 

Il avait grande compassion pour les peines et les défail­
lances du prochain. Un jour , le Frère Sylvestre, excellent 
Religieux, dont les mortifications prolongées avaient dé­
labré l 'estomac, eut envie de se soulager en m a n g e a n t un 
peu de raisin. Dès que le bon saint François en fut 
informé, il alla trouver le pauvre Frère et le conduisit 
dans la vigne d'un de ses amis , près du couvent , et là il 
le fit asseoir près d'un cep qu'i l bénit , lui o rdonna de 
manger , et mangea avec, lui. Après avoir goûté de ce 
raisin béni, le Frère Sylvestre se t rouva ins tan tanément 
guér i . Depuis, il a souvent raconté le fait à ses Frères, 
les larmes aux yeux, comme un témoignage de la condes­
cendance et de la bonté du b ienheureux Père. 
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l'auréole d 'une sainteté extraordinaire, revint à Notre-Dame 
des Anges, pour se purifier de In poussière du monde et 
se plonger tout ent ier dans les eaux sacrées de la vie re­
ligieuse. 11 ne vivait plus que d'oraison et de péni tence, 
^occupant un iquement de la sanctification de ses Frères, 
et surtout de ses nombreux novices. 

L'Évêque d'Assise, qui, cinq ans auparavant , lui avai t 
donné son premier vê tement de pauvre de J É S U S - C H R I S T , 

lui fit prêcher le carême dans sa cathédrale ; et cette parole 
tout évangélique, soutenue de tant de merveil leux exem­
ples, r e m u a profondément toute la v i l le ; , les pécheurs 
accouraient en foule au t r ibunal de la péni tence, et quan­
tité dé j eunes filles embrassaient la virgini té , ne voulant 
plus appar teni r qu 'à Notre-Seigneur. 

Ce fut alors que sainte Glaire et sa sœur, sainte Agnès , 
lurent suscitées do D I K U pour donner occasion au bien­
heureux François de fonder son second Ordre, celui des 
Pauvres-Dame s ou Dames de la Pauvreté, connu depuis 

•sous le nom définitif de Clarisses ou Sœurs de Sainte-
• Claire. 

Ce second Ordre de saint François était calqué sur le 
premier: m ê m e doctr ine, même sainteté, m ê m e vêtement 
de grosse laine grise, m ê m e esprit de pauvre té et d ' h u m i -

Mité; pas de dot, aucun avoir ici-bas, J É S U S - G H R I S T seul et, 
pour tout trésor, sa croix et son Eucharis t ie . 

C'est là ce qui séduisit le cœur de Claire et d 'Agnès, 
ces deux nobles vierges d'Assise, r iches , belles, et déjà 
tout à D I E U . Claire avai t été prédest inée a la sainteté 
avant sa naissance, Peu de jours avant de la met t re au 
monde, un jour qu'elle priai t devant un crucifix, sa 
pieuse mère entendi t une voix qui lui d i t : « F e m m e , ne 
crains p o i n t ; tu enfanteras sans péril u n e grande lu­
mière qui éclairera le monde . » De là le nom de Claire, 
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qui lui fut donné au bap tême. C'était en l 'année 1194, 
Claire eut deux sœurs, Agnès eL Béatrix, 

La jeune Claire avait toujours été un ange de piété et 
d ' innocence. Poussée par l 'esprit de D I E U , elle se livrait 
dès l 'adolescence à diverses prat iques de mortification, et, 
sans que personne ne le sût, elle portai t unc i l i ce sous ses 
riches vêtements . Elle était très g rande , d 'une beauté 
accomplie, et que relevaient encore de magnifiques che­
veux blonds. Il en était de m ê m e de sa sœur Agnès . 

Claire avait environ d ix-hui t ans lorsqu'elle se mit sous 
la direction du grand Péni ten t d'Assise, dont la renommée 
remplissait déjà tous les pays d 'alentour. François vit du , 
premier coup que Notre-Seigneur lui confiait là un trésor 
-dont le monde u était pas d igne . 11 lui fit b ientôt faire le 
vœu de virgini té perpétuel le , et fixa le d imanche des 
Rameaux de cette même année 1212, pour lui faire pren­
dre le voile et la revêtir de l 'humble et g lor ieux vêtement 
des épouses de J É S U S - C H R I S T . Le ma t in , à la Messe, Claire, 
parée de ses plus beaux hab i t s , par Tordre de son pere 
spirituel, recevait de la main de l'Invoque d'Assise la palme 
bén i te ; et, la nuit suivaille, elle sortait secrè tement de 
la maison paternelle, accompagnée de deux ou t rois saintes 
femmes qui étaient dans le secret, et se rendai t à la petite 
église de Notre-Dame des Anges, où saint François et ses 
Frères psalmodiaient les Matines . On voit encore à Assise 
une partie des mur s de la maison de sainte Claire et l'em­
placement de la petite porte, bouchée avec des pierres et 
du bois, à travers laquelle la généreuse fille du t s'ouvrir • 
un passage, 

A son entrée dans l ' humble église, saint François et 
tous ses Frères la reçurent solennel lement , le c ie rge à la 
ma in . François lui coupa lu i -même les cheveux au pied 
de l 'autel, lui donna le voile, et ses compagnes l'aidèrent 
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à se revêtir cle la glorieuse pourpre de la pauvreté ôvan-
gélique.Puis, après une longuee t r ad icuso pr ière , François, 
suivi do plusieurs Frères, conduisit la nouvelle. Religieuse 
avec ses compagnes dans un monastère de Bénédictines, 
situé dans le vois ignage. 

Le lendemain ma t in , le père de la j eune vierge et plu­
sieurs chevaliers de sa parenté , furieux de ce qui s'était 
passé, coururen t au monastère , et tentèrent va inement 
d'ébranler la résolution de la nouvelle épouse de J E S U S -

C I I R I S T ; elle leur mon t r a ses cheveux coupés, se c ram­
ponna à l 'autel, et, D I E U bénissant sa fière et sainte résis­
tance, on finit par la laisser en paix. 

Sa j eune sœur, Agnès qu'elle a imai t si t endrement , fut 
la première conquête de ses prières et desespén i tences . Au 
bout de quinze jours , elle la vit ar r iver , demandan t , elle 
aussi, l 'habit religieux, et décidée à qui t ter le monde . 
Mais, cette fois, l ' indignat ion de sa famille fut à son 
comble. Dès le l endemain , douze de ses p r inc ipaux m e m ­
bres accoururent furieux au monastère et se saisirent de 
la pauvre Agnès , malgré ses supplications et ses l a r m e s ; 
l'un d'eux osa m ê m e la frapper rudemen t à coups de poing 
et à coups de pied, la t i rant pa r les cheveux, pendan t que 
les autres l 'enlevaient sur leurs bras. « Ma chère sœur, à 
mon secours ! s écriait Agnès, ne souffrez pas qu'on m ' e n ­
lève à JÉSUS-GlIRIST. )) 

Glaire se mi t aussitôt en prière, et obt int pour sa sœur 
le même prodige qu 'on lit dans les Actes du mar ty re de 
sainte Luce. Pendant que les douze ravisseurs t ra îna ient 
la pauvre enfant le long du chemin , déch i ran t ses habi t s 
et lui a r r a c h a n t les cheveux parce qu'elle ne cessait de 
leur résister, tout A. coup elle se trouva si pesante qu'il 
leur devint impossible de la soulever ni d'aller plus loin, 
même avec l'aide de quelques hommes qui étaient 
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accourus des champs et des vignes. Exaspéré de se voir 
vaincu, un de ses oncles, n o m m é Moualdi, leva le bras, 
et l 'aurait tuée, si une violente dou leu rne reû tsubi tement 
arrêté. La pauvre Agnès gisait à terre, à demi morte, 
lorsque sainte Glaire survint , et obtint à g r a n d ' p e i n e qu'on 
la laissât soigner les blessures de sa sœur. De:; que les 
deux vierges furent seules, Agnès se releva sans aucun 
effort, et revint au monastère , où, peu de temps après, 
saint François vint la consoler, l 'encourager , lui couper 
les cheveux et lui donner l 'habit rel igieux, c o m m e à sa 
sœur. Il leur conseilla ensuite , afin d'être plus recueillies 
et plus libres de servir J É S U S - G I I R I S T dans la pauvre té par-
laite, d'aller s'abriter à l 'ombre de la petite église deSaint-
Damien, la première des trois qu'il avait réparées de ses 
mains . 

Bientôt la sainteté de Glaire et d 'Agnès leur at t i ra cle 
nombreuses compagnes de tous les r angs de la société ; 
et ce lieu, jadis presque désert , se changea en un fervent 
et nombreux monastère . 

D'abort, les Pauvres Dames de Saint-Damien ne furent 
pas astreintes par saint François à une clôture absolue; 
mais leur Ordre p r enan t de l 'extension, sainte Glaire, 
malgré les résistances de son humil i té , fut n o m m é e Abbesse, 
et la clôture fut décrétée. 

Telles furent les or igines du second Ordre de saint 
François , qui se répandi t bientôt par toute l 'Église. Sainte 
Glaire vécut pendant quarante-deux ans dans le pauvre 
monastère de Saint-Damien, de 1212 à 1253. Elle y mourut 
consommée en sainteté, le 11 du mois d'août. Ses der­
niers moments furent honorés d 'une splendide apparition 
de laSainte-Vierge, qu 'accompagnai t une g r a n d e troupede 
vierges, vêtues de blanc et por tant des couronnes d'or. La 
sainte Mère de D I E U embrassa la b ienheureuse mourante, 
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qui eut la joie d'apercevoir, au momen t où elle rendait 
l'âme, son Époux céleste, J É S U S - C H R I S T , notre Seigneur. 

La réputat ion de sainteté de Glaire était telle, que le 
Pape Innocent IV, alors de passage aPé rouse , se détourna 
de sa route, voulut voir lui-môme et bénir une dernière 
fois la Sainte d'Assise, et, lorsqu'elle fut mor te , il t in t à 
présider personnel lement ses obsèques. 11 avait m ê m e 
ordonné qu'on y récitât , au lieu de l'Office des mor ts , 
celui des vierges, afyi de canoniser pour ainsi dire et 
et sans plus de retard l 'admirable fille de saint F ranço i s ; 
mais le Gardinal-Évèque d'Ostie lui ayant représenté que 
ce serait aller contre tous les usages de la tradition de 
l'Église romaine , le vénérable Pontife abandonna à regret 
sa première pensée. H n 'eut pas le temps de procéder lui-
même aux cérémonies de la canonisation de sainte Claire : 
cette consolation était réservée à son successeur, Alex­
andre IV, qui, par tageant sa vénéra t ion pour saint 
François et pour sainte Ciaire, canonisa celle-ci en l 'année 
1255, deux ans à peine après qu'elle eut qui t té ce monde-

Les quinze premières compagnes de sainte Claire et de 
sainte Agnès br i l lèrent tel lement du double éclat de la 
sainteté et des miracles , que le Siège-Apostolique les 
inscrivit toutes, les unes après les autres , au cata logue 
des Saints. Parmi les prémices du second Ordre de saint 
François, sainte Claire et sainte Agnès euren t la joie de 
compter leur mère Hortulana et leur plus j eune sœur 
Béatrix. 

Au commencemen t dn dix-hui t ième siècle, l 'Ordre des-
Dames de la Pauvreté comptai t plus de neuf cents 
maisons. 
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VI 

Comment l'humble François ne put réaliser son espoir 
de verser son sang pour Jésus-Christ, au milieu 

des infidèles. 

La sainteté de François croissait de jour en jour . Il était 
dès lors en telle vénérat ion, que, lorsqu'il en t ra i t dans 
Assise, on sonnait les cloches, le clergé et le peuple 
accouraient à sa rencont re , et venaient le recevoir avec 
des cantiques de joie et avec des r ameaux . Les uns tou­
chaient ses habits, les autres baisaient la t race de ses pas, 
on s 'estimait heureux de pouvoir lui baiser les pieds et les 
ma ins . Unefois, son compagnon, é tonné de le voir souffrir 
tous ces honneurs , ne put s 'empêcher de lui en faire 
l 'observation. « 0 mon frère, lui r épondi t l e sa in thomme, 
je renvoie à D I E U seul tous ces hommages , sans m'en rien 
at t r ibuer , comme une image renvoie à l 'original tout 
l 'honneur qu'on lui rend. Tout ce peuple y g a g n e , en 
honoran t le Seigneur dans la plus vile de ses créatures . » 
Après que saint François eut réglé tout ce qui concernait 
le nouvel Ordre des Pauvres Dames de Saint -Damien, D I E U 

permi t qu'il entrât en g rande perplexité sur sa vocation 
apostolique. Devait-il s 'adonner tout ent ier à l 'oraison? ou 
bien devait-il continuer à vivre au milieu des h o m m e s en 
leur p rêchant l 'Évangile du salut? Il avait beau prier, il 
avait beau faire des péni tences, il ne savait à quoi se ré­
soudre. 
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Ayant réuni ses Frères, il leur dit un j ou r avec une humi ­
lité pleine de candeur : « Mes Frères bien-aimés, que me 
conseillez-vous? Lequel des deux jugez-vous meil leur : que 
je vaque à l 'oraison, ou que j 'a i l le prêcher? 

« Tl semble que l 'oraison me convienne mieux; car j e 
suis un homme simple, et je ne sais pas bien parler ; et j ' a i 
le don de la prière plus que celui de la parole. La prière 
est la source des g râces ; elle nous unit au seul vrai et 
souverain bien. Dans l 'oraison, nous conversons avec 
D I E U et avec les Anges, comme si nous menions une vie 
angélique. 

« La prédication, au contraire, rend poudreux les pieds 
de l 'homme spir i tuel ; elle distrait et dissipe beaucoup, 
en relâchant de la discipline régulière. 

« Néanmoins, il y a une chose qui pourra i t l 'emporter 
devant D I E U : c'est que le Fils unique, qui est clans le sein 
de son Père, est descendu du ciel pour sauver les àmes et 
pour instruire les hommes par son exemple et par sa 
parole. Or, étant obligés par notre vocation de faire toutes 
choses selon le modèle qui nous est mon t ré en sa per­
sonne, il parait plus conforme à la volonté de D I E U que je 
sacrifie mon goût et mon repos pour aller t ravai l ler au 
dehors. » 

Afin de trouver de plus amples lumières , l 'humble 
François envoya deux de ses Religieux au Frère Sylves­
tre, qui était sur une des montagnes voisines d'Assise, 
seul avec Dieu, tout absorbé dans le t ravail de l 'oraison. 
11 envoya consulter aussi sainte Glaire, la pr iant de lui 
obtenir la connaissance bien formelle des volontés de 
DIEU sur lui . 

La réponse du b ienheureux Frère Sylvestre fut la m ê m e 
que celle de sainte Glaire; « Il faut que le Frère François 
continue à prêcher J É S U S - G I I R I S T . » 
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Quand les deux Religieux revinrent avec cette réponse, 
François les reçut avec beaucoup de respect et do ten­
dresse, comme des ambassadeurs de D I E U ; il les embrassa, 
et les emmena dans le bois, où, se met tan t à genoux de­
vant eux, la tète nue cl baissée, les ma ins croisées sur la 
poitrine, il leur d i t : « Apprenez-moi ce que mon Seigneur 
J É S U S - C I I R I S T me commande de faire. » A quoi les deux 
Frères répondirent tout émus : « Mon très che r Frère et 
mon Père, Sylvestre et Glaire ont reçu de Notre-Seigneur 
J É S U S - C H R I S T précisément la même réponse, qui est que 
vous alliez prêcher son Évangile , parce que ce n 'est pas 
seulement pour votre salut qu'il vous a appelé, c'est aussi 
pour le salut de beaucoup d'autres. Pour les instruire et 
pour les sauver, il me t t r a ses paroles sur vos lèvres. » 

Aussitôt, saisi de l 'Esprit de D I E U , comme jadis le Pro­
phète Élie, François se leva et s 'écr ia: « Allons au nom 
du Seigneur! » EL il part i t sans plus de re tard avec le 
b ienheureux Massé, l 'un des deux envoyés, et le bien­
heureux Frère Ange de Riéti. Il marcha i t devant eux avec 
tant d'agilité, d'allégresse et de ferveur, qu 'on voyait bien 
que D I E U le portait , et que son divin souffle remplissait 
toutes ses puissances. 

Les miracles que Notre-Seigneur fit éclater par tout sur 
son passage, rendaient témoignage à sa prodigieuse sain­
teté. A Bevagna, non loin d'Assise, après un sermon tout 
enflammé sur l 'amour de D I E U , il rendi t la vue à un jeune 
aveugle, en présence de tous, en lui me t t an t à trois re­
prises de sa salive sur les yeux, au nom de la très-sainte 
Trinité. Ce grand prodige émut toute la vi l le ; quantité de 
pécheurs se convert i rent , et plusieurs furent tellement 
touchés de la grâce, qu' i ls s 'at tachèrent au Saint et le sui­
virent incont inent , pour devenir Frères-Mineurs . 

C'est alors que l ' amour de J É S U S - C H R I S T , qui embrasait 
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.de plus eu plus son cœur, lui fit concevoir le dessein 
d'aller en Orient, au milieu des infidèles, afin de les con­
vertir à la foi, ou de remporter au milieu d'eux la pa lme 
du martyre. (îroyant que cette inspiration lui venai t du 
ciel, il alla à Rome et sollicita du saint Pape Innocent III 
lamission d 'aller annoncer l 'Evangile au Soudan d 'Egypte. 
Le Pape lui accorda cette faveur en lui donnan t t endre­
ment sa bénédict ion. 

Mais avant de qui t ter Rome, il y fonda un comment de 
Frères-Mineurs, grâce à la char i té d 'une sainte veuve, 
nommée la dame Jacquel ine. 

Remuée jusqu 'au fond de l'âme prtr un sermon de 
François, elle avai t été le trouver, s'était mise sous sa 
conduite et s'était donnée tout à D I E U . Elle se consti tua 
comme la mère, la protectr ice et le refuge des Frères-
Mineurs à Rome. Elle obtint des Bénédict ins la cession 
d'un petit couvent , qui existe encore aujourd 'hui sous le 
nom de San-Krancesco a Ripa, et où l'on vénère la cellule 
de saint François, convert ie en oratoire, 

De retour à Notre-Dame des Anges, le serviteur de D I E U 

mit ordre h toutes choses avant de par t i r pour l'Egypte, 
où il espérait t rouver le m a r t y r e ; et accompagné d 'un 
Frère, il se dirigea vers la mer , en passant par Ascoli. Là 
on le reçut comme à Assise : à peine y fut-il entré , que 
tout le moufle accouru t ; on le suivait en foule partout où 
il allait; chacun s'efforçait de l ' approcher ; on se pressait , 
on se bouiîfiliait pour parveni r à toucher son pauvre 
habit. Son seul passage à Ascoli lui valut t rente nouveaux 
disciples, qu'il d is t r ibua en divers couvents . 

Tout embrasé de l ' amour de J É S U S - C H R I S T et de la soif 
du martyre, il s 'empressa de s ' embarque r sur un navi re 
qui se rendai t en Syr ie . Mais les vents contraires l 'obli­
gèrent à descendre sur les côtés d'Esclavonie, où il a t t end i t 
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voincmonL un autre vaisseau pour cont inuer sa course. 11 
vit dans ce contre- temps prolongé nue indication de la 
volonté divine et se r e m b a r q u a pour Aucune, malgré le 
mauvais vouloir et les rebuts de l 'équipage. Au moment 
où Ton allait mettre à la voile, un i n c o n n u remi t à un 
passager quelques provis ions : « Je vous les confie, lui 
dit-il pour deux pauvres Religieux qui sont cachés ici 
dans cette barque. Conservez-les, et donnez-leur en dans 
le besoin. » Et il disparut . 

Mais le temps fut encore cont ra i re ; et, ma lg ré tous les 
efforts des matetots , le navi re ne pouvait n i avancer ni 
p rendre terre . Bientôt tous les vivres furent épuisés, et il 
ne resta que la petite provision destinée à François et à 
son compagnon. La bonne Providence, à laquelle s'aban­
donnai t si totalement le serviteur do D I E U , mul t ip l ia si 
bien ces quelques vivres, qu'i ls suffirent l a rgement à tout 
le monde , pendant plusieurs jours qu 'on fut encore retenu 
en mer . Ce miracle toucha s ingul iè rement le cœur de 
tous les passagers. 

Descendu à terre, François se vengea de sa déception 
en p rêchan t avec une nouvelle ferveur les mystères de 
J É S U S crucifié. Infatigable et épuisé tout ensemble , il allait 
de toutes parts , semant la parole de vie. Dans la ville de 
San-Severino, un célèbre poète, que l ' empereur Frédé­
r ic II venai t de couronner « roi des poètes, » fut converti 
et gagné à l'Ordre de Saint-François par u n beau prodige. 
Pendan t que le b ienheureux Père parlai t des magn ificences 
de la Croix, le poète aperçut comme deux glaives de lu­
mière et de feu qui t raversaient , en forme de croix, Fran­
çois tout ent ier ; l 'un de la tète aux pieds, l 'autre, d'une 
ma in à l 'autre, à t ravers la poi t r ine. Immédiatement 
après le sermon, il alla se je ter aux pieds de saint Fran­
çois, qui, le voyant passer si mervei l leusement des agita-
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Vil 

Nouvelle tentative du bienheureux Père saint François 
pour obtenir la couronne du martyre. 

Saint François ayan t repris un peu de force chez le bon 
Évèque d'Assise, qui lui avait ordonné d'adoucir les r i ­
gueurs de son abst inence, ne put supporter de se voir 
ainsi traité et révéré comme un Saint. « Il ne convient 
pas, dit-il un beau jour , que tout ce peuple me croie aus­
tère pendant que je suis bien traité en secret. » Et là-des­
sus, poussé par l 'Esprit de D I E U , il se lève et, accompagné 
.d'un grand n o m b r e de ses Frères, il se rend sur la g r a n d e 
place d'Assise (la même qu'aujourd'hui) , y assemble le 
peuple et ent re à la cathédrale. Puis, il ordonna au vicaire 
de son couvent de lui mettre une corde au cou, c o m m e à 

lions mondaines h la paix de J É S U S - C H R I S T , r appe la le 
Frère Pacifique. Ce Frère vécut £t m o u r u t si sa in tement 
que son nom est inscri t au catalogue des Saints . 

A la fin d'octobre de cette même année 1212, François, 
ployant sous le faix de ses t ravaux apostoliques et de ses 
austérités, rosplendissaut plus que j amais de l 'éclat de ses 
incomparables prodiges, r e n t r a à Notre-Dame des Anges , 
où le Seigneur J É S U S le récompensa à. sa façon en lui en­
voyant de nouvelles infirmités et, en part icul ier , des 
fièvres in termi t tentes très douloureuses. On cra igni t si 
bien pour sa vie, que l 'Evêque d'Assise, son protecteur 
et son ami, voulut le retenir sous son toit, pour qu'il fût 
soigné plus parfai tement. 
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un vil criminel , el cle le conduire ainsi j u squ ' au lieu des 
•exécutions. Là, tout t remblant de fièvre et de froid (car il 
s'était fait dépouiller de sa tunique), il s 'écria avec une 
g rande véhémence : « Je vous assure, mes frères, que je 
ne dois point être honoré comme un être spirituel : je ne 
suis qu 'un homme sensuel, un gou rmand , qui ne mérite 
que votre mépris , » Mais il eut beau dire et beau faire, 
personne ne s'y laissa t romper ; et plus il s'abaissaiL, plus 
on le vénérait . — C'était h la lin de Tannée 1212. 

Après lui avoir laissé un peu de répit, les fièvres inter­
mi t ten tes le saisirent de nouveau, et m i n è r e n t rapide­
men t son tempérament déjà si épuisé. Il en t ra i t dans sa 
trente-et-unième a n n é e ; et, à part i r de cette époque, sa 
vie ne fut plus qu 'une série de souffrances et de maladies 
•de tout genre . Mais, soutenu par la ferveur de l 'esprit, cet 
h o m m e tout sôrapbique continua, ses missions et son la­
borieux apostolat, ne s 'arrètant que devant l'impossible 
et ne tombant que pour se relever plus ardent , plus in­
domptable que j amai s . Il soutfra.it tout avec paix, joie et 
douceur, disant que le feu de la fièvre qui le consumait, 
était préférable mille fois au feu des tentat ions de la chair. 

Le zèle du mar ty re s 'empara de son àme avec un tel 
é lan que, dès qu'il put se met t re en chemin , il quitta de 
nouveau Assise, pour ent reprendre à pied le voyage 
d'Afrique à travers le nord cle l'Italie, la France et l'Es­
p a g n e ; son espoir était d 'entrer dans l 'empire musulman 
de Mai'oc, d'y prêcher l 'Évangile, de le conquér i r à JÈsus-
G I I R Ï S T et d'y mour i r A la peine. Il part i t avec le bienheu­
reux Bernard de Quintavalle et quelques aut res compa­
g n o n s . Tout faible qu'il était, il devançai t tous ies autres. 
Son voyage, qui du ra jusqu 'à la fin de Tannée 1213, ne fut 
qu 'une suite de miracles , de travaux qui tenaient du pro­
dige, et de fondations de couvents. 

http://soutfra.it
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À Terni , dans l 'Etat pontifical, il donna une nouvelle 
preuve de son admirable humil i té . L'Evoque qui venait 
d 'enlendre 'prêcher saint François, monta en chaire après 
lui, et dit au peuple : « Mes frères, le Seigneur a souvent 
éclairé son Église par des savants ; aujourd 'hui il vous 
envoie ce François, h o m m e pauvre, illettré, à T a i r mépr i ­
sable, afin de vous édifier par ses paroles et par ses 
exemples. Moins il est savant, plus la puissance do D I E U 

éclate en sa personne, la grâce choisissant ce, qui est in ­
sensé selon le monde , pour confondre la sagesse m o n ­
daine. » En en tendan t cet é t range compliment , François 
alla se je te r aux genoux du Prélat , lui baisa la main et 
lui dit : « Mon seigneur, en véri té , personne ne m'a 
jamais honoré aussi réel lement que vous venez de le 
faire. D'autres m 'a t t r ibuent je ne sais quelle sainteté qui 
ne m'appar t ient pas, et qu'ils ne devraient rapporter qu 'à 
D I E U seul, au teur et source de tout bien. Mais vous, mon 
Seigneur, vous avez dist ingué le précieux d'avec le vil, 
le digne d'avec l ' indigne, le Saint d'avec le pécheur, ce 
qui est d'avec ce qui n 'est pas. Vous avez donné, comme 
il convient, la g lo i re à D I E U , et non à moi, qui ne suis 
qu'un h o m m e chétif et misérable . » Le bon Évoque, encore 
plus cha rmé de son humil i té que de sa prédication, l 'em­
brassa t endrement , 

Dans cette m ê m e ville de Terni , il fit plusieurs m i ­
racles, celui-ci ent re autres : un j eune garçon venait 
d'être affreusement écrasé par la chute d 'une murai l le . 
L'ayant appris , François se fit apporter le corps fout 
broyé et tout sanglan t ; il se mi t en prières, s 'étendit sur 
le cadavre c o m m e autrefois le Prophète Elisée, et le res ­
suscita, en présence de tout le peuple. 

Non loin de là, dans le comté de Narni , il reçut l 'hos­
pitalité d 'un h o m m e de bien, qui était plongé dans u n e 
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grande douleur : son frère s'était noyó, et malgré Loules 
les recherches, on n 'avai t pu retrouver le pauvre corps. 
François se ret i ra quelque- temps pour pr ier ; puis, il re­
vint et indiquant un endroi t de la rivière : « Là, dit-il; le 
corps est arrêté par ses habits au fond de l 'eau. » On 
plongea, on ramena le cadavre, et, devant toute la famille 
transportée d 'admirat ion et de bonheur , le Bienheureux 
lui rendit la vie. 

Quelques jours après, un violent accès de fièvre, ac­
compagné de crampes d 'estomac, l ' ayant fait tomber en 
défaillance, il demanda un peu de vin pour se refaire. 
Mais il n 'y en avai t point là. Tl se fit apporter un verre 
d'eau, le bénit, avec le signe de la croix, et, comme jadis 
à Gana, l'eau se t rouva miraculeusement changée en vin. 
François en but u n peu, et la vertu de ce vin surnaturel 
fut si puissante, qu'elle le remit ins tan tanément . 

A la prière de TÉvêque de Narni , il fit un simple signe 
de croix sur u n pauvre vieillard, perclus de tous ses 
membres depuis c inq mois, et aussitôt le paralyt ique se 
miL à marcher . Un autre signe de croix rendi t aussitôt la 
vue à une femme aveugle . 

A Orti, il redressa, en le bénissant , un pauvre petit en­
fant, tellement contrefait, que sa tête touchait à ses pieds. 

Que l'on juge de l'efficacité de prédicat ions que venaient 
confirmer de tels prodiges ! Les vocations naissaient 
comme d'elles-mêmes partout où paraissai t le saint thau­
m a t u r g e ; et de nouveaux couvents de Frères-Mineurs 
s'élevaient de toutes par ts , comme par enchan tement ; 
en t re autres celui du Mont Alverne, devenu si célèbre 
depuis par l ' incomparable miracle de l ' impression des 
Stigmates. 

Une fois, près de Trévise, la nu i t surpr i t saint François 
et le bienheureux Frère Léon dans un passage très dan-
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gercux : d 'un coin, il y avai t les rives e sca rpées du Pô, 
et, de l 'autre, de profonds marécages ; et les ténèbres 
étaient épaisses. « Mon Père, s'écria Frère Léon effrayé, 
priez D I E U qu' i l nous dél ivre du danger où nous sommes .» 
Plein de foi, sa in t F ranço is lui répondit pais iblement : 
« D I E U peut , si cela plaît à sa bonté, nous donner de la 
umière p o u r dissiper les ténèbres. » Il n 'avai t pas fini de 

parler, qu'ils se v i ren t e n v i r o n n é s d 'une grande lumière , 
qui leur faisait voir leur chemin et éclairait les objets 
tout autour d'eux, bien que par tout ailleurs l 'obscurité 
demeurât fort épaisse. Ils se m i r e n t à chan te r les louanges 
de D I E U ; et la lumière céleste les accompagna jusqu 'au 
lieu où ils devaient loger et qui était assez éloigné. En 
reconnaissance de ce prodige, François établit en cet en ­
droit un couvent de Frères-Mineurs et l 'appela « Couvent 
du Saint-Feu. » 

Passant ensuite p a r le P iémont , et le sud de la France 
qu'il pa r sema éga lement de couvents, il pénét ra en Es­
pagne pa r la Navarre , obt int sans peine les faveurs du 
roi de Gastille (père de la reine Blanche, et grand-père de 
notre saint Louis), y cont inua ses miracles et ses prédi­
cations, et ne songea plus q u a s 'embarquer pour le 
Maroc. Mais le Seigneur qui avait sur lui d 'autres des ­
seins, ne le lui permi t pas : il lui envoya une violente 
maladie, qui le ret int eu Espagne jusque vers la fin de 
Tannée 121-1, où il se décida à reveni r sur ses pas et à 
rentrer en Italie. A Compostelle, un Ange lui apparut , qu i 
le confirma dans ce dessein, lui affirmant que telle était 
la volonté de D I E U . 

. Mais dans cet interval le , dominan t éne rg iqnemen t ses 
infirmités et su rna tu re l l emcnt fortifié par J E S U S - C H R I S T 

qui! vivait en lui, saint François parcouru t une g r a n d e 
partie de l 'Espagne et du Portugal , fondant des couvents 
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VIII 

Comment saint François, de retour en Italie, prit possession 
du Mont-Alverne. 

De retour à Assise, le b ienheureux Père reçut la visite 
d 'un grand nombre de ses Religieux et les éclaira de ses 
puissantes directions. Quelques-uns d 'entre eux venaient 
du Mont-Alverne, où ils avaient été admirablement 
accueillis ; et ils lui dépeignirent si v ivement la paix et 
le silence de cette solitude, qu'il ne put résister à l'envie 

parLouL où il passait, a t t i rant à lui tous, les cœurs, se 
sanctifiant clc plus en plus lui-même par l 'humilité, le 
détachement, la péni tence, la bonté et l 'amour. La véné­
ration de l 'Espagne pour saint François et pour sou Ordre 
s'est conservée fidèlement dans ces catholiques provinces 
où quantité de monumen t s attestent encore aujourd'hui le 
passage du grand servi teur de D I E U . 

Au commencement de l 'année 1215, François repassa 
les Pyrénées, t raversa le Roussillon et le Languedoc, 
laissant partout derr ière lui de glorieuses traces de sa 
sainteté et de son apostolat ; puis , après s'être arrêté 
quelque temps à Montpellier, pour se remet t re un peu de 
ses fatigues et de ses souffrances, il revint à son cher 
couvent de Sainte-Marie des Anges, à t ravers le Dau-
phiné, le Piémont , et tout le nord de l'Italie. 

Saint François avait alors trente-trois ans . Son nom 
remplissait le monde entier, et il avait beau faire, partout 
où il passait, il était salué et honoré c o m m e un Saint. 
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d'y aller se reposer dans la contemplat ion. 11 part i t avec 
ses trois Frères bien-aimés, Léon, Massé et Auge, fit vœu 
d'obéissance à l 'un d'eux, suivant sa coutume dans ses 
voyages, et se dirigea vers l 'Alverne, p rêchant et faisant 
des miracles partout où il passait. 

S'élant retiré une nuit dans une petite église aban­
donnée, pour y prier plus à son aise, il y eut à subir, 
comme jadis saint Antoine au désert, les plus fur ieux 
assauts de Satan, dont il ru ina i t partout l 'empire. Des 
démons lui apparurent sous des formes visibles, le f rap­
pèrent à coups redoublés, le t ra înèrent sur le pavé ; et, 
D I E U le pe rmet tan t ainsi pour éprouver sa constance, ils 
ne le laissèrent que quand il fut à moitié mort. Au 
milieu de cette lutte, le Saint répétait le nom de J É S U S . 

« Mon Seigneur J É S U S - C H R I S T , ajoutait-il, je vous rends 
grâces de tous vos bienfaits ; et en particulier de celui-ci 
qui n'est pas le moindre . Mon cœur est prêt, о mon D I E U ! 

mon cœur est prêt à souffrir encore davantage , si c'est 
votre sainte volonté. » Ces sortes de combats su rna ture l s 
contre les démons exercèrent souvent sa pat ience, 
comme le rapporte saint Bonaventure, son contempora in 
et premier historien de sa vie. 

Le lendemain mat in , l 'extrême faiblesse où l 'avait 
réduit un combat si terrible, l 'obligea de révéler à ses 
Frères le secret de cette redoutable nui t ; il dut consent i r 
à se servir d 'un àne pour cont inuer sa route. Le bon 
paysan qui le lui prêta, lui donna l 'hospitalité afin qu'il 
pût un peu se remet t re . A la vue des volailles qu 'on 
élevait dans cette ferme, le bon François fut pris du 
désir d 'en m a n g e r pour res taurer ses forces plus p r o m p -
tement. Mais aussitôt, indigné de ce qu'il considéra 
comme une grosse immortification, il courut à un tas de 
fumier où il avait aperçu une poule morte à demi 
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pourrie , et la por tant à son nez : « Tiens, gourmand ! 
s'écria-t-il ; tiens ! voilà de la cha i r de volaille, puisque 
tu en as désiré ; contente-toi , et manges-en tant que tu 
voudras. » Pour toute nourr i ture , il ne pr i t que du pain, 
sur lequel il mi t de la cendre , e t n e but que de l 'eau ; en 
partant , il bénit son bote et tonte sa maison. On le remit 
sur son humble monture et les quatre servi teurs de 
J É S U S - C H R I S T repr i rent ensemble le chemin du Mont-
Alverne. 

Cette montagne qui fait part ie des Apennins , s'élève 
sur les confins de la Toscane, et se trouve c o m m e isolée 
des montagnes voisines par deux fleuves, le Tibre d'un 
côié, et, de l 'autre, l 'Arno. Sur trois laces elle présente 
comme u n j haute murai l le de rochers presqu'à p ic ; le 
quatr ième côté par où Ton monte , est couvert de hêtres, 
qui cachent les précipices ; et au sommet Ton t rouve de 
belles et tranquil les prair ies. 

Tout en montant , le paysan qui conduisait Tàne s'avisa 
de faire la conversation avec saint François : « Mon 
Frère, lui dit-il en t re autres , j ' en t ends dire beaucoup de 
bien de vous, et j e comprends que Dieu vous a fait de 
grandes grâces. Appliquez vous donc à être tel qu 'on dit 
que vous êtes, et à. ne c h a n g e r j ama i s ; afin que ceux qui 
ont confiance en vous ne soient pas t rompés ; c'est un 
avis que je vous donne. » L 'humble François , c h a r m é de 
cette simplicité, se je t te à terre , baise les pieds du paysan, 
et le remercie, en bénissant à haute voix la bonté du 
Seigneur, qui avait daigné je ter les yeux sur la bassesse de 
son serviteur. 

Quelques instants après, à l 'endroit le plus ra ide de la 
montagne , le paysan, exténué de soif et de chaleur , se 
mi t à crier : « Je n 'en peux plus ! j e me meurs , si j e ne 
trouve à boire. » Touché de compassion, François descend 
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de sa montu re , se jette à genoux, lève les ma ins au ciel, 
et prie jusqu'à ce qu'il se sente exaucé de D I E T \ Il se 
relève alors, et mon t r an t au pauvre h o m m e une grosse 
pierre : « Allez là promptement , lui dit-il, et vous y trou­
verez de l'eau vive : c'est J É S U S - C H R I S T qui, par sa misé­
ricorde, en fait sortir de ce rocher , pour vous désaltérer. 
Le paysan crut à la parole du Saint, courut h l 'endroit 
indiqué, et y t rouva en effet une eau fraîche et délicieuse. 
Or jamais il n 'y en avait eu en cet endroit , et j ama i s 
depuis on n 'y en t rouva. 

Arrivé au sommet de l 'Alverne, saint François fut 
ravi de la beauté et de la solitude du site, ainsi que de la 
pauvreté des petites cabanes que ses Frères avaient 
élevées là par manière de couvent . A sa prière, le p ro­
priétaire du Mont-Alverne, le comte Orlando, qui avait 
déjà en grande estime et affeection les Frères-Mineurs, fit 
construire, adossée à un hêtre fort élevé, une petite cha­
pelle avec une cellule. Le modèle de cette chapelle fut 
donné au comte Orlando par saint François , qui confia à 
ses int imes que la Très-Sainte Vierge, saint Jean-Baptis te 
et saint Jean TÉvangéliste avaient daigné lui apparaî t re 
et lui avaient donné le plan de cette humble église. 

Pendant qu 'on la construisait , François visitait la mon­
tagne pour y découvri r les endroits les plus favorables à 
la retraite et à la contemplat ion. Il y en avai t un où il y 
avait de grandes ouvertures dans le roc, de grosses 
masses suspendues, des cavernes profondes, et une 
immense roche fendue de telle maniè re , que le dedans 
ressemblait à une c h a m b r e don t le sol était un i comme 
un plancher , et dont la voûte formait une espèce de 
plafond ; l 'air et la lumière y pénétraient par une petite 
ouverture. Soupçonnant là quelque mystère , François se 
mit en oraison et un Ange lui apparu t qui lui dit : « Tout 
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ceci est arrivé à la mor t do Seigneur J É S U S , lorsque la 
terre t rembla et que les pierres se fendirent . » Aussi le 
Mont-Alverne devint-il la retrai te de prédilection du ser­
viteur de D I E U crucifié. 

Mais un des sommets de l 'Alverne était occupé par de 
dangereux voisins, dont le comte Orlando n 'avai t jamais 
pu se défaire. C'étaient une bande de scélérats, dont le 
chef, su rnommé « le Loup » à cause de ses brigandages, 
répandai t au loin la ter reur . Ce « Loup » v in t un jour 
trouver l 'Agneau de J Ê S U S - G I I R I S T pour lui in t imer de 
quitter rAlvernc , où sa présence le gênait . Saint François 
le reçut avec tant de douceur et de bonté, la vie angé-
lique des pauvres Religieux qui étaient là auprès du 
Saint lui fit une telle impress ion, qu'il se sent i t tout 
changé ; il demanda la permission de demeurer quelques 
jours en leur compagnie, après quoi, se j e t an t aux pieds 
du Bienheureux et fondant en larmes, il le supplia de le 
recevoir à la vie de la péni tence et de lui obtenir de D I E U 

le pardon de ses cr imes. Le bon saint François , admirant 
la toute-puissance de la grâce, accueillit avec amour ce 
pénitent d'un nouveau genre ; sans tarder davantage, il le 
revêtit de l 'humble habi t de la pauvreté, et, avec cette 
naïveté charmante qui caractérisait sa sainteté, il donna 
au Loup ravisseur le doux n o m de Frère « Agneau. » — 
Le Frère Agneau, mervei l leusement convert i , changea le 
repaire de ses br igandages en une retraite de prières et 
de mortification ; ot le rocher , presque inaccessible où il 
vécut depuis lors et où il mouru t très sa in tement , se 
nomme encore vulga i rement « la prison du Frère Loup. » 

François quit ta l 'Alverne avec un compagnon et prit 
le chemin de Rome. wSelon sa coutume évangél ique et 
apostolique, il prêchai t J É S U S - C H R I S T crucifié tout le long 
de sa route ; comme du Précurseur , on pouvait dire de 
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lui qu'il élail « un flambeau lumineux ci ardent ; » il 
éclairait tout autour de lui par sa parole resplendis­
sante de foi et de vérité, et, par les ardeurs de son amour , 
par l'efficacité de ses miracles, il ébranlait , il touchait , il 
entraînait tous les coeurs. 

S'étant égaré en sor tant de Fabria.no, il pr ia un labou­
reur de le remet t re dans son chemin. Celui-ci hési tant à 
quitter sa char rue et son travail, François lui dit avec 
douceur : « N'ayez pas peur, mon ami ; vous n 'y perdrez 
rien, et votre travail n 'en souffrira pas. » Lorsque, après 
avoir reçu la bénédiction du Saint, il revint à sa char rue , 
il fut tout stupéfait de t rouver son c h a m p ent iè rement 
labouré. 

Dans une autre bourgade, appelée Trabè-JBonata, où 
l'on venai t de donner à saint François une maison pour 
en faire un couvent, les ouvriers qui travaillaient à 
l 'appropriation du bâ t iment demandèren t un peu de vin 
pour réparer leurs forces. Il envoya deux Religieux en 
chercher auprès de quelques bienfaiteurs ; mais le besoin 
de ces pauvres gens é tant devenu très-vif, son bon cœur 
fut touché de compassion ; et recourant au Bienfaiteur 
par excellence, qui l 'exauçait toujours, il se leva, s 'ap­
procha d 'une fontaine qui coulait près de là, fit sur elle 
le signe de la croix, et aussitôt l 'eau vive, se trouva 
miraculeusement changée en vin, et ce vin céleste coula 
ainsi pendant une heure entière. Ceux qui eurent le 
bonheur d'en boire racontèrent par tou t ce c h a r m a u t 
miracle de la char i té du Père François . 

A Osimo, près de Loret te , t rente jeunes gens , après 
avoir entendu le b ienheureux Père par ler des vanités des 
choses du monde , se présentèrent à lui pour embrasser 
l'Ordre de la péni tence. Non loin de là, un pieux gent i l ­
homme, plein de bonté et de politesse, fut gagné à la vie 
religieuse d 'une maniè re bien ina t tendue . Saint François 
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•et son compagnon lui avaient demande l ' aumône de l'hos­
pitalité. Lorsqu'ils se qui t tèrent , le gen t i lhomme dit à 
François : « Homme de D I E U , je vous offre et m a per­
sonne r t mes b iens ; tout est à vous ; disposez-en. Je me 
mets ent ièrement à votre service. DTETI m 'a donné du 
bien; j ' a i de quoi secourir les pauvres ; il est juste que je 
n 'y manque pas. » 

Saint François le remercia avec beaucoup d'affection 
•et s'éloigna en admi ran t la foi et la char i té de ce gentil­
h o m m e . « En vérité, mon Frère, dit-i l . ce serait là un 
bon Frère-Mineur. 11 reconnaî t humblemen t qu'i l tient 
tout de D I E U ; il aime s incèrement son p rocha in ; il donne 
de bon cœur aux pauvres ; il est plein de douceur, de 
politesse et d 'honnêteté. Je l 'admettrais avec plaisir clans 
notre Ordre. Prions le Seigneur d 'accomplir not re désir, 
s'il est selon sa sainte velouté . » 

Quelques jours ap rè s , ils revinrent chez le gentil­
h o m m e , lequel eut la curiosité pieuse d 'épier saint Fran­
çois pendant la nuit . 11 l 'aperçut environné d 'une lumière 
éclatante, ravi eu extase et élevé de terre . Eu même 
temps, il sentit in té r ieurement je ne sais quel feu céleste, 
qui lui inspira un désir a rden t d 'embrasser son genre de 
vie. A l 'aube du jour , il s'en ouvrit au Saint, qui le savait 
déjà par révélation, et qui en rendi t grâces à l 'auteur de 
tout bien. Le nouveau Frère donna aux pauvres tout ce 
qu'il possédait, vécut très sa in tement et conserva toujours 
les habi tudes de douceur et d'affabilité qui avaient si fort 
c h a r m é son bienheureux Père, et qui sont un des carac­
tères de l'esprit franciscaiu. 

Saint François, con t inuan t sa route, en t ra dans Rome 
au m o m e n t où allait s'y ouvrir le Concile œcuménique 
de Lat ran . C'était en l 'année 1215, François avai t environ 
trente-trois ans. 
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I X 

Saint François et saint Dominique à Rome. 
François veut aller évangéliserla France. 

Saint François eut la joie d 'entendre le Pape Inno­
cent III déclarer en pleiu Concile qu'il avait approuvé et 
qu'il approuvait de nouveau l'Ordre des Frères-Mineurs. 
Saint Dominique, qui deviut, bientôt après, l ' intime ami 
de François, assista également à ce q u a t r i è m e Concile de 
Latran ; mais son Ordre des F rè res -Prêcheurs n 'y fut pas 
encore approuvé. Quant à saint F ranço i s , aussitôt après 
le Concile, c'est-à-dire à la (in de Tannée 1215, il s'en 
retourna joyeusement à Notre-Dame des Anges el v con­
voqua, pour la Pentecôte de l 'année suivante, un Chapi t re 
général de tous les Frères-Mineurs. 

Les Bénédictins, qui lui avaient déjà donné Notre-Dame 
des Anges, lui offrirent alors un petit couvent , situé à 
deux milles d'Assise, sur les hauteurs , et devenu célèbre 
depuis sous le n o m de Carceri, c 'est-à-dire les pr isons. 
C'était là, en effet, que saint François a imai t à se renfer­
mer, p o u r mieux se recueil l ir après ses g rands t r avaux 
apostoliques. Depuis lors , les pèlerins vont y vénérer 
l'endroit où il priai t , sa cellule, la pierre et le bois qui 
lui servaient de lit et d'oreiller, ainsi qu 'une belle fon­
taine qu'il obtint de D I E U par sa puissante prière. 

Au grand Chapitre , dit de la Pentecôte, un nombre 
considérable de Frères-Mineurs accoururent à l 'appel de 
leur Bienheureux Père. Saint François y divisa son Ordre 
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por provinces. 11 se réserva pour lui-même Paris et le 
nord de. la France, y compris les Pays-Bas. Comme on 
s 'étonnait qu'il n 'eût pas plutôt choisi le cent re de l'Italie, 
à cause de Rome et de Notre-Dame des Anges : « Je me 
réserve Paris, répondit-il , parce que c'est l 'endroit où le 
.Saint-Sacrement est le plus vénéré et a imé. » Magnifique 
prérogative dont les catholiques de Paris doivent être 
bien fiers, et qui oblige ses prêtres et ses fidèles à redou­
bler de zèle pour l 'honneur du Saint -Sacrement , pour les 
OKuvres eucharist iques, et tout spécialement pour la com­
mun ion fréquente et très fréquente, qui est l 'âme de la 
vraie piété évangélique. 

Au moment de par t i r pour leur dest ination respective, 
les nouveaux missionnaires se mirent tous a genoux 
autour de leur Père, qui les béni t avec une tendre affec­
tion et leur dit : « Au nom du Seigneur, allez, marchant 
deux à deux, dans la modestie et dans l 'humil i té , gardant 
un silence très exact depuis le mat in jusqu 'après Tierce 
(9 heures) et pr iant D I E U eu votre cœur. En voyage, et 
au milieu du monde, quelque par t que nous soyons, n'ou­
blions pas que nous por tous toujours no t re cellule avec 
nous : notre frère le corps est notre cellule, et notre âme 
est le solitaire qui y demeure , uni a son D I E U , l 'adorant 
et le p r ian t sans cesse. Annoncez la paix à tous, et pour 
cela, ayez-la plus encore dans le cœur que dans la bou­
che. Par votre douceur, portez tout le monde à l'union 
et à la concorde. » 

Plein d'affection pour la. France , dont il parlait très 
bien la langue, saint François se mi t en route avec Frère 
Massé vers le milieu de l 'année 1216. Mais avant de se 
diriger sur Paris, il voulut aller encore une fois' à Rome, 
pour y recommander aux saints Apôtres sa chère mission 
de France . Un jour qu'il s'était arrêté pour prendre sa 
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modeste réfection sur le bord d'une fontaine, il s'assit 
avec son compagnon sur une pierre qui se trouvait là, et 
y déposa quelques vieilles croûtes de pain à moitié moi-
sies, qu'il avait quêtées : « O Frère Massé! s'éeria-t-il avec 
une joie extraordinaire , Frère Massé, rendons grâces au 
Seigneur d'un si grand trésor. » Et comme il répéta plu­
sieurs fois la même chose en élevant la voix de plus en 
plus, Frère Massé ne put s 'ompècher de lui dire : « E h ! 
mon Père, de quel t résor parlez-vous donc? Nous m a n ­
quons do tout. — Le grand trésor, répondit saint Fran­
çois avec une ferveur séraphique, c'est que, m a n q u a n t 
de tout, nous tenons de la bonté de D I E U et ce pain et 
cette source si pure, sans compter cette pierre, qui nous 
sert de siège et de table. » Et entrant , peu après, dans 
une église qui était proche de là, il pr ia "Notre-Seigneur 
de lui donner , à lui et à ses enfants, l 'amour de la sainte 
pauvreté; et cela avec lanl d 'amour et de ferveur, qu'il 
semblait que le feu lui sortit du visage. Dans cet elat 
extatique, il s 'avança vers Massé, les b ras ouverts, l 'ap­
pelant à haute vo ix ; et comme le b ienheureux Frère 
accourait pour se je te r clans ses bras, il se t rouva tout à 
coup élevé de plusieurs coudées en l'air, par le seul souffle 
de saint François ; et il éprouva en son âme de si g randes 
douceurs, que depuis il protesta main tes fois n 'avoir 
jamais rien ressenti de semblable. Après ce ravisse­
ment, François lui dit sur la pauvreté des choses admi ­
rables. 

Arrivés à Rome, ils ent rèrent clans l 'ancienne basi-
liaue de Saint-Pierre , ma lheureusement détruite depuis, 
et se mi ren t en oraison dans une des soixante-quinze 
chapelles que possédait alors la basilique. Pendant que 
saint François priait avec larmes les Bienheureux Apôtres 
de l ' instruire sur la sainte pauvreté et sur la véritable 
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vie apostolique, ils lui apparurent tout éclatants de 
lumière , l 'embrassèrent t endrement et lui d i rent : « Frère 
François, Notre-Soigneur J È S T T S - G I I R I S T nous envoie pour 
te dire qu'il a exaucé tes prières et tes larmes au sujet de 
la sainte pauvreté, que lui-même a embrassée, aussi bien 
que sa très sainte Mère: et que nous, ses Apôtres, nous 
avons pratiquée A son exemple . Ce trésor t 'est accordé, à 
toi et à tes enfants. Ceux qui le conserveront soigneuse­
ment , auront pour récompense le Royaume des Gieux. » 
Plein de joie. François se leva, alla raconter la chose au 
bienheureux Massé, et tous deux al lèrent en rendre 
grâces à la Confession de Saint-Pierre, c'est-à-dire au lieu 
m ê m e où repose le corps du Prince des Apôtres. 

Dans cette même église de Saint-Pierre commença 
d 'une manière surnaturel le el toute céleste l 'amitié qui 
uni t désormais si é t roi tement saint François et saint 
Dominique. Celui-ci é tant revenu à Rome pour l'appro­
bation de l'Ordre des Frères-Prêcheurs , fut ravi en esprit, 
du ran t une nuit qu'il passait en oraison dans la basilique. 
Il vit Notre-Seigneur brandissant , dans son indignation 
contre les pécheurs, trois dards enflammés, pour exter­
mine r les orgueilleux, les avares et les impudiques . Sa 
t rès sainte Mère, se j e t an t alors à ses pieds, demanda 
pardon pour le monde coupable. Et comme le Fils de D I E U 

insistait pour revendiquer les droits de sa sainteté si 
cruel lement offensée, la Bienheureuse Vierge, Mère de 
miséricorde, lui dit, en lui mon t r an t Dominique et Fran­
çois, agenouillés l 'un près de l'autre : « Voici deux fidèles 
servi teurs qui vont remédier au mal , en faisant refleurir 
de tous côtés la foi, l 'humili té , la char i té , et toutes les 
ver tus évangéliques. » Ce qui apaisa le courroux du sou­
verain Juge. 

De son côté, saint François avait eu la môme vision. 



S A I N T F R A N Ç O I S 

El comme Dominique avait fort bien observe les traits 
et le vêtement de celui que la Sainte-Vierge avait montré 
avec lui à Noire-Soigneur, il reconnut le lendemain mat in , 
dans l'église do Saint-Pierre, l 'humble François qui vena i t 
d'y entrer pour y pr ier selon son usage. Saint François 
reconnut en même temps le mystérieux ami que le ciel 
lui avait mont ré , tët, tombant dans les bras l'un de l 'autre, 
ils s 'embrassèrent en véritables frères qu'ils étaient, ne 
faisant qu 'un cœur et qu 'une àme en J É S U S - C H R I S T , leur 
unique amour . « Vous êtes mon compagnon , dit saint 
Dominique à saint François ; nous travaillerons de concer t . 
Soyons bien unis, et personne ne nous pourra vaincre . » 
Ce fut par François que le secret de cette faveur fut 
révélé aux premiers enfants de saint Dominique. 

Dans l ' in terval le , le saint Pape Innocent III venait de 
mourir et avait eu pour successeur Honorius 111 , non 
moins vertueux et non moins docte, et, comme lui, grand 
ami de saint François cl dos Frères-Mineurs, ainsi que de 
saint Dominique et des Frères-Precbeurs . Il approuva 
sans difficulté la Règle de ces derniers . 

Saint François quit ta Homo dans l ' automne de l 'année 
1210 el pr i t le chemin de la France. Mais à Florence, où 
il s'était arrêté chez le vénérable Cardinal Ugolini, son 
ami et son protecur , il fut dissuadé de son projet de m i s ­
sion lointaine par des motifs si puissants qu'il dut y céder. 
Le Cardinal jugea i t que la présence du fondateur était 
indispensable, pour quelque temps encore, à. la parfai te 
consolidation de son œuvre , surtout lorsque François lui 
eut révélé ce qu'il savait de D I E U au sujet de la prochaine 
extension de l 'Ordre des Frères-Mineurs par toute la 
terre. 

Noire-Seigneur lui fit bientôt toucher du doigt la 
sagesse de cette nouvelle résolution ; car il apprit peu de 
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j ou r s après qu'on Cour de Rome, plusieurs personnes 
influentes s'élevaient contre son Insti tut , et qu'il était 
u rgen t d'en venir p rendre la défense. Cependant, pour 
ne pas frustrer sa chère France des bienfaits de la mission 
apostolique des Frères-Mineurs, il désigna pour le rem­
placer le b ienheureux Frère Pacifique dont nous avons 
rapporté plus hau t la touchante conversion ; il lui adjoi­
gni t les Frères Ange et Albert de Pise. 

X 

Grand amour de saint François pour l'Église Romaine. 
Il prêche devant le Pape. 

II obtient un Cardinal-Protecteur. 

Pendant que de nouvelles attaques dont son Ordre était 
l'objet préoccupaient ainsi François , Notre-Seigneur 
da igna le consoler on lui envoyant la vision suivante : 
François vit en songe une poule qui tacha i t de rassem­
bler sous ses ailes tous ses poussins, pour les protéger 
contre un oiseau de p ro ie ; elle avait beau faire, elle ne 
réussissait pas à les couvr i r tous. Mais voilà qu'au-dessus 
d'elle vint se placer un autre grand oiseau, couvrant et 
protégeant de ses ailes la poule et ses poussins. A son 
réveil, le bon François pria na ïvement Notre-Seigneur de 
lui expliquer ce que cela voulait d i re ; et ayan t su, dans 
l 'oraison, que la pauvre poule le représentai t lui-même, 
que les poussins étaient ses enfants, et que le grand oiseau 
figurait un Cardinal-Protecteur qu'il fallait demander au 
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Pape, il appela ses F rè res , leur diL ce qu'il avait vu et 
ajouta ces mémorables paroles : 

« L'Église Romaine est la Mère fie toutes les Eglises et 
la Souveraine de tous les Ordres religieux. C'est à elle 
que je m'adresserai pour lui recommander mes Frères, 
afin qu'elle répr ime par son autorité ceux qui leur veulent 
du mal. Quand ils seront sous sa protection, aucun ennemi 
ne pourra les inquiéter, ni les empêcher de s 'avancer 
tranquillement dans la voie du salut éternel . La sainte 
Église Romaine aura du zèle pour la gloire de notre pau­
vreté ; elle ne souffrira pas que l 'humili té , qui est si d igne 
d'honneur, soit obscurcie par les nuages de l 'orgueil. 
C'est (die qui rendra indissolubles parmi nous les liens 
do la chari té et de la paix, punissant avec r igueur les 
auteurs des dissensions. Que les enfants de cette sainte 
Eglise soient donc bien reconnaissants de ces douces 
faveurs qu' i ls recevront de leur Mère et qu'a jamais ils 
lui soient inviolablement at tachés. » 

Saint François repart i t pour Rome, toujours en m e n ­
diant son pa in , toujours en enfant de la Providence, à 
laquelle il s 'abandonnai t tout en t ie r ; et il communiqua 
au Cardinal Ugolini son dessein de le demander au Pape 
pour Cardinal-Protecteur. En accédant à sa prière, Hono-
Tius 111 dit au Cardinal d'avoir grand soin de François et 
de son Ordre. Le Cardinal Ugolini, p remier protecteur 
des Frères-Mineurs, devait monter bientôt sur le Siège 
Apostoliaue sous le nom de Grégoire IX; et c'est h lui 
qu'étaient réservés l 'honneur et le bonheur de canoniser 
•ce François dont il devenait en ce jour le gardien et le 
protecteur. 

Le Cardinal Ugolini voulut absolument que François 
prêchât devant le Saint-Père et devant le Sacré-Collège. Il 
savait combien merveil leuse était la parole de l ' homme 
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de D T E U . Il insista te l lement que François ne put s 'empo­
cher d'obéir. « Mais, ajouta le Cardinal , préparez-vous 
avec grand soin et composez un discours où il y ait de la 
science et tout ce qui convient à un si auguste auditoire . » 

Saint François avai t pour habitude de ne p répare r ses 
sermons que par l 'oraison ; plein de J É S U S - C H R I S T , em­
brasé de l'Esprit de lumière et d 'amour , il monta i t en 
chaire et disait ce que D I E U lui donna i t pour les âmes . 
Obéissant celte fois aux directions du Cardinal , il fit le 
plus beau sermon qu'il pû t et l 'appri t par cœur . Mais, 
lorsqu'il fut devant le Pape et les Cardinaux, il oublia tout 
et ne put dire un mot de ce qu'il avait écri t . Après avoir 
humblement déclaré la chose et invoqué, selon son usage, 
l 'assistance de l 'Esprit de Dnsr, il se miL à parler à l 'apos­
tolique, sans chercher ses phrases , et avec une ferveur si 
entraînante, que tout le vénérable audi toire en fut aussi 
touché que ravi. — (Test de là que s'est in t rodui t plus 
tard au Palais Apostolique l 'usage, exis tant encore aujour­
d'hui , de faire prêcher le Carême devant le Pape et le 
Sacré-Collège par un Frère-Mineur . 

Le Cardinal Ugolini vénérai t François au tan t qu'il 
l 'aimait, le regardant comme un h o m m e descendu du 
ciel. Sa seule présence lui causait une joie surnaturel le ; 
et dès qu'il le voyait et l 'entendait , tout ce qu'il pouvait 
avoir d 'embarras dans l 'esprit et de chag r in dans le cœur, 
se dissipait aussitôt, son visage se rassérénai t , et son âme 
se remplissait de ferveur. 

I I . a imai t s ingul ièrement les Frères -Mineurs ; lorsqu'il 
se trouvait au milieu d'eux, il déposait les marques de sa 
dignité, et on le voyait pieds nus , comme le dernier 
d 'entre eux, couvert d 'une pauvre tun ique grise, confondu 
avec les Frères et m e n a n t en toutes choses leur vie de-
pénitence et de pauvreté . 
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SainL François le révérait comme.1 le représentant du 
Pape, d 'autant plus que Noire-Seigneur lui avait révélé 
que ce saint Cardinal serait un jour Souverain-Pontife. E n 
tôle des let tres qu'il lui écrivait , il avait cou tume de 
mettre : « A mon Révérend Père et Seigneur Ugolini, qui 
doit être un jour TÉvèque du monde entier, et le Père de 
toutes les na t ions . » 

Ce respect religieux allait si loin, qu'on le vit un j o u r 
se sauver dans l 'épaisseur d'un bois, à la nouvelle que le 
Cardinal approchai t et- venait lui rendre visite. Celui-ci 
l'ayant trouvé lui demanda amica lement la raison de sa 
fuite. « 0 m o n Seigneur et mon Père, répondit l ' humble 
François, dès que j ' a i su que Votre Seigneurie voulai t 
m'honorer de sa. présence, moi le plus pauvre et le der­
nier des h o m m e s , j ' a i été couvert de confusion et je m e 
suis trouvé absolument ind igne de recevoir un loi hon ­
neur. » 

L'avenir de son Ordre é tant ainsi assuré, le bon Père 
saint François repri t le chemin de sa chère retraite de 
Sainte-Marie des Anges ; mais il s 'arrêta le reste de cette 
année, 1217, dans la vallée de Riéli, où il fit des merveil les 
de zèle apostolique, accompagnées de quant i té de m i ­
racles. 

A Greccia, il en fit un qui durai t encore au siècle der­
nier. Une quant i té de loups dévastaient le pays, dévorant 
les bestiaux, et quelquefois m ê m e les voyageurs . Un soir, 
le b ienheureux Père, qui voulait passer la nui t dans une 
petite re t ra i te voisine, afin d 'échapper aux distractions de 
la ville, p r ia un bon paysan de le conduire à cctle re t ra i te , 
dont il ne connaissai t pas le chemin . « Eh ! mon Père, 
s'écria le b o n h o m m e tout effrayé, ne savez-vous donc pas 
qu'il y va de la vie? La montagne est infestée de loups. » 
— <y Ne cra ins r ien, mon ami , répondit le Sa in t ; je te 
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promets que tu ne seras a t taqué d 'aucun loup ni en allant 
ni en revenant . » Le paysan en fit l 'épreuve : c o m m e il 
revenai t en pleine nuit , deux g rands loups, qui se trou­
vaient sur son chemin , le caressèrent c o m m e s'ils eus­
sent été les chiens les mieux apprivoisés, et le suivirent 
jusqu 'à sa maison sans lui faire aucun ma l . Tout émer­
veillé, il raconta la chose le lendemain . « Faut-il que cet 
h o m m e soit chéri de D I E U , disait-il, pour exercer un pa­
reil pouvoir sur des loups ! » 

Aussi tous l e sgensdu pays v inrent - i l s en masse supplier 
saint François de les délivrer de ces terribles loups, ainsi 
que des grêles périodiques qui, tous les ans , dévastaient 
leurs récoltes. Montant en chaire , le Saint leur fit com­
prendre que ces fléaux étaient le jus te c h â t i m e n t de leurs 
péchés, et, en part iculier , de la dissolution de leurs 
mœurs , laquelle était fort scandaleuse ; et il ajouta : « A 
l 'honneur et à la gloire du D I E U tout-puissant , j e vous 
donne m a parole que, si vous voulez me croire et avoir 
enfin pitié de vos â m e s ; si vous faites u n e bonne confes­
sion et de dignes fruits de péni tence, le Seigneur vous 
délivrera de vos calamités, et r endra vos te r res abondantes 
en toutes sortes de biens. Mais si vous avez le ma lheu r de 
re tourner à votre mauvaise vie, vous en serez punis et 
châtiés au double. » 

L'expérience confirma la parole du saint h o m m e : tant 
que les habitants de Greccia demeurè ren t fidèles aux 
saintes recommandat ions de François , ils n ' en tendi ren t 
plus par ler ni de loups ni de g rê l e ; et m ê m e on remar­
quait que, lorsqu'il grêlai t aux e n v i r o n s , la nuée fatale 
ou s 'ar rê ta i t , ou se détournai t de leurs te r res pour aller 
fondre ailleurs. Et les hab i t an t s de la vallée de Riéti cons­
tataient que les loups et autres fléaux repara issa ient dès 
que le désordre des moeurs recommença i t . 
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Dans cette môme vallée deRié l i , on mont re des vestiges 
de plusieurs aut res miracles opérés par saint François, 
outre autres les restes d'un petit couvent de Frères-Mineurs, 
dont la fondation est assez curieuse. A la pr ière d 'un bon 
chevalier, convert i par les prédicat ions de François , et à 
qui l'âge et l'obésité rendaient dflicile l 'accès de la m o n ­
tagne où s'était fixé le Saint, celui-ci consent i t à se r a p ­
procher de la ville et à quit ter sa chère solitude. « Je vous 
ferai bât i r un couvent en tel endroi t que vous choisirez, 
lui avait di t le gros chevalier . — Je le veux bien, avai t 
répondu en sour iant le b ienheureux Père, et je vous pro­
mets de ne pas m'écar ter de la ville au-delà de la dis tance 
à laquelle un enfant pourra j e te r un tison enflammé. » 

Enchanté d 'une promesse qui était si conforme à son 
désir, le cheval ier envoya p rendre par le premier enfant 
qui parut aux portes de Greccia un tison a l l umé , et lui 
dit de le je ter aussi loin qu'il pourrai t , pensant bien qu'i l 
ne le je t te ra i t pas très loin. Mais, à la stupéfaction du 
pauvre cheval ier , l 'enfant, an imé d 'une force surnature l le , 
lança le tison à plus d 'un mil le (plus de treize cents 
mètres!) sur une colline qui appar tena i t au cheval ier ; il 
mit le feu au bois qui la couvrai t , et v in t rouler jusqu ' à 
un endroi t où il n ' y ' avn i t que des rochers . Le prodige fit 
lcomprendre que c'était à cet endroit- là que le couvent 
devait ê t r e bât i . On fut obligé de le tailler dans le roc, et 
'on vénère e n c o r e la chapel le , le dortoir et le réfectoire 
de ce petit couvent , témoin du mirac le . Par ses d imens ions 
misérables, il témoigne aussi de l 'esprit de pauvre té qui 
animait toujours saint François : la chapelle, le dortoir et 
le réfectoire n 'on t que trente pieds de longueur et six de 
largeur. 

Au c o m m e n c e m e n t de l 'année 1218, saint François s'en 
retourna à Sainte-Marie des Anges . Le Sain t -Espr i t le 
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poussa à convoquer, pour la Pentecôte de l 'année suivante, 
un nouveau Chapitre de son Ordre, afin de l 'é tendre à 
tous les pays du monde et de sanctifier ainsi un plus grand 
nombre d'àmes. Mais, comme préparat ion spirituelle, 
Notre-Seigneur voulut l 'humil ier in té r ieurement avec une 
force extraordinaire, il permit au démon de tenter son 
très saint serviteur, comme jadis il l 'avait fait pour Job ; 
et, comme rien ne pouvait éclairer ni soulager le pauvre 
Saint, il daigna un j ou r lui faire en tendre sa voix : « Fran­
çois, lui dit-il, si tu as de la foi c o m m e un gra in de 
sénevé, et que tu dises à cette mon tagne : «Passe d'ici là, » 
elle y passera. — Quelle m o n t a g n e , Se igneur? dit saint 
François tout é tonné. — La mon tagne , c'est la tentation, 
lui fut-il répondu. vS'humiliant aussitôt, il s 'écria en pleu­
ran t : « 0 Seigneur, que votre parole s 'accomplisse en 
m o i ! » El immédia tement la tentation disparut et fàme 
du Bienheureux retrouva la paix et la joie de J É S U S -

C H R I S T . 

XI 

Origine du Cordon Franciscain. 

Saint François, au Chapitre général de la Pentecôte. 

L'époque du Chapitre général approchai t . Saint François 
se rendit à Pérouse, où était le Cardinal Ugolini, afin de 
préparer avec lui la tenue de ce g rand Chapitre. Saint 
Dominique se t rouvai t également à Pérouse pour les 
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affaires de l 'Ordre des Frères-Prêcheurs , dont le Cardinal 
Ugolini é tai t aussi le protecteur . Le Frère Léon, qui 
accompagnait saint François, rapporte qu'il y fut un ins­
tant question de fondre en un seul les deux Ordres 
naissants; mais saint François ayant cru préférable de 
s'en tenir à l'étroite union qui an imai t déjà les deux fon­
dateurs, saint Dominique lui demanda , en signe de ce t te , 
union fraternelle, de lui donner au moins la pauvre corde 
qui ceignait son t rès-pauvre vêtement . « Je la porterai 
toujours sous ma robe blanche, » dit- i l . François refusa 
longtemps par humil i té ; mais le Cardinal-Protecteur 
trancha la difficulté, en o rdonnan t à François de céder. 

Ce fut là l 'origine de cette dévotion si s imple, qui se 
répandit aussitôt de toutes parts , et que Ton appelle au­
jourd'hui le Cordon franciscain, ou le Cordon soraphique, 
ou encore le Gordon do Saint-François . Quantité do 
fidèles imi tèrent , en effet, saint Dominique, et se mi ren t 
à porter sous leurs vê tements , en signe d 'union avec 
saint François et la g rande famille des Frères-Mineurs, 
une corde à trois nœuds . Devenu Pape sous le nom de 
Grégoire IX. le Cardinal érigea en Confrérie franciscaine 
la dévotion du Gordon de Saint-François, r épandue dès 
lors dans toute l 'Église; et à la fin du quinzième siècle, 
le grand Pape Sixte-Quint, de l'Ordre des Frères-Mineurs, 
en fit une g rande Archiconfrcrie, qui existe encore au­
jourd'hui, et dont le Ministre-Général des Frères-Mineurs 
conventuels est le Directeur-né. 

Après avoir t e rminé les affaires de l 'Ordre et du Cha-
oiIre avec le Cardinal-Protecteur, saint François s'en 
revint à Notre-Dame des Anges avec le b ienheureux 
Frère Léon. Tout ravi en D I B U , il lui dit en c h e m i n : 
« 0 Frère Léon, je ne serais point un Frère-Mineur (hélas! 
je ne le suis guère !) si, voyant veni r à moi tous nos Frères 
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pour l'ouverluro du Chapitre , et les en tendan t nie déclarer 
qu'ils ne veulent plus avoir à leur tète un ignoran t ei un 
pécheur comme moi, je n 'écoutais et ne recevais tout 
cela avec une entière tranquil i té de cœur et une parfaite 
sérénité de visage. Dans les humi l ia t ions , il n 'y a qu'à 
gagner . Dans les postes supér ieurs , il y a une responsabi­
lité toujours redoutable; il y a de g r a n d s dangers do va­
nité et d'orgueil, et les louanges m è n e n t aux bords du 
précipice. » L 'humil i té était c o m m e le fond in t ime de 
cette sainte àme, toute perdue en D I E U et véri tablement 
morte à el le-même. 

Vers la fête de la Pentecôte, les Frères-Mineurs, au 
nombre de plus de cinq mille, ouvr i ren t donc leur Cha­
pitre général à Notre-Dame des Anges, sous la présidence 
du Cardinal Ugolini. Saint Dominique y assistait avec 
sept de ses Frères. La mult i tude des enfants de saint 
François remplissait la plaine d'Assise. Ils logeaient sous 
de petites cabanes de feuillage et de nat tes , comme des 
pauvres qu'ils étaient . Ils étaient là, au tour de leur bien­
heureux Père, comme les premiers chré t iens autour de 
saint Pierre et des Apôtres, n ' ayan t tous qu 'un cœur et 
qu 'une àme, pr iant jou r et nuit , pleins de D I E U , et s'exci-
tant les uns les au t res à l 'héroïsme des ver tus évangéli-
ques par l 'exemple plus encore que par la parole . Fran­
çois les avait partagés en groupes de cent ou de cent cin­
quante envi ron; et le jour de l 'ouverture, 26 mai , fête de 
la Pentecôte, le Cardinal-Protecteur, après avoir officié 
pontificalement, passa en revue toutes les humbles pha­
langes de cette a rmée d 'un nouveau genre , que le très saint 
François avait eu l 'honneur de donner à J É S U S - C H R I S T . 

Ravi d 'admiration et de joie, il ne put s 'empêcher de s'é­
crier, comme autrefois Jacob : « En vér i té , c'est ici le 
camp de D I E U ! » 
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François, lui aussi, parcourai t les groupes de ses enfants 
bien-aimés, les écoulant, leur répondant , les encoura ­
geant à la ferveur, les embrasan t de l 'amour de DIEU cl 
du zèle des âmes, leur inspirant par-dessus toutes choses 
une entière obéissance à la sainte Église romaine , le m é ­
pris du monde, la pureté de cœur cl de corps, l ' amour de 
la sainte pauvreté , l 'humilité, la chari té , la concorde et la 
douceur. 

Dès le premier jour , il les assembla tous et leur dit 
d'admirables choses. « Nous avons promis de g randes 
choses, leur dit-il ; on nous en a promis de plus g randes . 
Gardons les unes , soupirons après les autres . Le plaisir 
est court et la peine est éternelle. Les souffrances sont 
légères, et la gloire est infinie. Beaucoup d'appelés, peu 
d'élus. Tous recevront ce qu'ils auront méri té . » Tel fut 
le résume de sa brûlante exhorta t ion. 

11 a jouta : « Je vous défends expressément de vous 
occuper de votre nour r i tu re . Reposez-vous-en de vos be­
soins sur le Seigneur , et lu i -même vous nour r i ra . » En 
l'entendant ainsi parler, saint Dominique témoigna quel ­
que cra inte . Mais il changea bientôt de sent iment , en 
voyant accour i r d'Assise, de Pérouse, de Foligno, et de 
villes encore- plus éloignées, des ecclésiast iques, des 
laïques, des seigneurs , des gens du peuple, de tout âge et 
de toute condit ion, appor tant aux pauvres de JÉSUS-CHRIST 

tout ce qu'il fallait pour subveni r â leurs besoins, et 
poussant la foi et la chari té jusqu 'à vouloir les servir de 
leurs propres mains-. 

L'exemple de la sainteté v ra imen t évangélique de saint 
François et de ses Frères fut si en t ra înant , que plus, de 
cinq cents personnes pr i rent l 'habit des Frères-Mineurs 
pendant ce Chapi t re . François leur recommanda ins t am­
ment la p rudence dans les mortifications corporelles, afin 
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de conserver la vigueur nécessaire au bon et joyeux ser­
vice de DIEU ; puis, il insista de nouveau sur l 'humilité et 
sur la fuite de là vaine complaisance, qui se glisse parfois 
jusque sous le froc de la pauvreté . 

Le Cardinal Protecteur éprouvait de plus en plus la 
puissance de la grâce qui surabondai t en saint François. 
Il le proclama hau tement un jour en présence de quelques 
Provinciaux de l'Ordre qui avaient c ru pouvoir proposer, 
à l'occasion du Chapitre, des adoucissements à la Règle. 
« Mes Frères, leur dit-il, le Saint-Espri t parle lui-même 
par la bouche de cet h o m m e apostolique. Prenez garde à 
vous; ne contristez pas l 'Esprit de DIEU. 11 est véritable- ' 
men t en ce pauvre , et vous découvre pa r lui les merveilles 
de sa puissance: en l 'écoutant, c'est JÉSUS-CHRIST que 
l'on écoute; en le mépr isant , on mépr ise JÉSUS-CHRIST 

même. Je reconnais par expérience que tout ce que les 
démons ou les h o m m e s veulent en t reprendre contre son 
Ordre, lui est révélé. » 

Le Chapitre étant terminé, et François ayant consulté 
Je Seigneur dans une longue et a rden te prière, le saint 
pa t r iarche des Frères-Mineurs par tagea le monde entier 
entre ses enfants, pour renouveler par tou t l 'esprit de 
JÉSUS-CHRIST et de son Évangile. Il déclai'a p rendre pour 
lu i -même et douze de ses Frères la Syrie et l 'Egypte, à 
cause des souvenirs sacrés de la Terre-Sainte. Pour notre 
France , il fit choix des mêmes Frères qui en avaient com­
mencé l 'évangélisation, et dont plusieurs bri l lèrent de 
l 'éclat des miracles et mouru ren t en odeur de sainteté. 
Seule l 'Allemagne ne reçut point de miss ionnaires , les 
Frères-Mineurs qui y avaient été envoyés précédemment 
ayan t été fort mal t ra i tés et pris pour des hérét iques . En 
racontan t leurs mésaventures , ils d i sa ien t : « Personne 
ne doit aller en Al lemagne, à moins qu'il ne désire être 
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martyrisé. » EL plus d 'un, dans ses prières, suppliait DIEU 

d'être préservé de la férocité des Allemands. 
D'accord avec le Cardinal Ugolini, sain! François fît 

divers règ lements très-saints pour les couvents de l 'Ordre 
de Sainte-Claire, qui se mult ipl ia ient g r andemen t , et il 
envoya six de ses compagnons dans le Maroc pour y 
prêcher rÉvang i l c aux infidèles. Ils s 'embarquèrent tous 
en p leurant de joie. François ne devait plus les revoir 
qu'au ciel, car , peu après leur arrivée dans l 'empire du 
Maroc, ils eurent le bonheur d"y cueillir la palme du 
martyre. 

François se dirigea vers Ancône, afin de s ' embarquer 
pour le Levant, avec les six Religieux qui lui restaient . 
Tous ne respi ra ient que l 'amour de JÉSUS-CHRIST , l 'hon­
neur de son saint nom, et la gloire de travailler, de 
souffrir et de mour i r pour lui. 

Arrivé à Ancône, le b ienheureux Père se trouva envi ­
ronné d 'un grand nombre de ses Frères qui avaient voulu 
le suivre jusqu 'à son embarquement . Le capi taine d'un 
navire qui allait faire voile pour Damictlo accorda vo­
lontiers à François le passage gra tui t pour lui et quel­
ques-uns de ses compagnons . Mais lorsque v in t le m o ­
ment de s 'embarquer , tous voulaient suivre leur chef et 
Père b ien-a imé . Celui-ci touché de leur zèle non moins 
que de leur a t tachement , se tourna vers eux et leur d i t : 
« Mes t rès -chers enfants , j e voudrais que vous pussiez 
m'accompagner tous ; mais cela est impossible. Afin qu 'au­
cun d 'entre vous ne puisse se plaindre de n 'avoir pas été 
préféré, j e ne veux pas choisir moi-même : il faut que ce 
soit DIEU qui fasse le choix. » Et. appelant un petit enfant 
qui se t rouva i t p a r m i les gens de l 'équipage : « In te r ro­
geons, dit- i l , ce petit innocent , et ajoutons foi à ce qu' i l 
dira; DIEU par lera par sa bouche . » Puis, se t ou rnan t vers 
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TenfanL: « La volonté do DIEU , lui demanda- t - i l , est-elle 
que lous ces Religieux s 'embarquent avec moi? — Non, 
répondit l'enfant, sans hésiter. — Lesquels faut-il prendre 
de tous ceux qui sont la? » ajouta. François. El l 'enfant 
surnaturel lemenl éclairé de DIEU , en désigna onze, les 
montrant au doigt, et s 'approchant d'eux à mesure qu'il 
les nommai t par le n o m . Remplis d 'admirat ion de ce 
prodige inattendu, les Frères furent tous contents , ceux 
qui devaient rester aussi bien que les autres qui avaient 
été nommés pour par t i r . Ils se mi ren t à genoux ; saint 
François les bénit, et on leva l 'ancre . 

C'était en décembre 1218. 

XII 

Saint François et le Soudan d*Egypte. 

Le vaisseau qui portai t saint François et ses onze com­
pagnons mouilla d'abord sur les côtes de Chypre ; puis 
s 'arrêta à Saint-Jean d'Acre, où François commença ses 
prédications apostoliques, r a n i m a n t la foi et le courage 
des pauvres chrét iens que les musu lmans opprimaient 
fort. Après avoir envoyé ses compagnons deux à deux, 
comme Notre-Seigneur avait fait pour ses Apôtres, il se 
rembarqua , suivi du seul Frère I l luminé, t rès-saiul Re­
ligieux, et débarqua en Egypte, près de Damiei tc , au 
mois de juillet 1219. 

Les chrétiens venaient de commencer la cinquième 
croisade, et assiégeaient la ville de Damiette. Le Saint 
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eut révélation de DIEU que, malgré une première et écla­
tante vicloiro , les croisés allaient subir une défaite 
sanglante,' en punit ion de leurs divisions-intestines et de 
l'orgueil de leurs rivalités militaires. « Mon Frère, dit-il 
à son compagnon en a r r ivan t au camp, mon Frère, le 
Seigneur m 'a fait connaî t re que si l'on en vient aux 
mains, les chrét iens auron t du désavantage. Si je le dis, 
je passerai pour un fou. Si je ne le dis pas, maconsc ience 
en sera chargée . Qu'en penses- tu?— 0 mon Père, répondit 
le Frère I l luminé, ne vous arrêtez pas aux jugemen t s des 
hommes. Ce n'est pas d 'aujourd'hui que Ton vous regarde 
comme un insensé . Déchargez votre conscience, e tera ignez 
DIEU plus que le monde. » 

François suivit le conseil, alla trouver les chefs de Par-
mée des croisés, les avertit , les supplia, les menaça de la 
part de D I E U : tout fut inuti le : la jalousie avait tellement 
échauffé les tètes que, malgré tout, on l ivra bataille. Les 
paroles du Saint, qu'on avait prises pour des rêveries, ne 
se vérifièrent que t rop. Six mille chrét iens restèrent sur 
le champ de bataille, sans compter les pr isonniers , et le 
reste de l 'armée ne put rent rer clans le camp que grâce à 
des prodiges de valeur. 

François , « h o m m e simple et sans lettres, mais très 
aimable, chér i de DIEU et des hommes , et révéré de tout 
le monde » comme dit un témoin oculaire, se mi t en 
oraison et Notre-Seigneur lui inspira d'aller droit au Sou­
dan, et de lui prêcher sans cra inte les mystères de la foi, 
à lui et ses soldats. Les deux armées étaient en présence, 
et l'on ne pouvait sans g rand péril passer au camp des 
infidèles, le Soudan ayant promis un besant d'or (c in­
quante francs) h quiconque lui apporterai t la tête d 'un 
chrétien. 

En sor tant du camp des croisés, François et son c o m 
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pagnon rencontrèrent doux brebis . « Ayons confiance au 
Seigneur, dit-il tout joyeux en les voyant ; la parole de 
l 'Evangile s'accomplit en n o u s : Voici que je vous envoie 
comme des brebis au milieu des loups. » Et quelques ins­
tants après, des Sarras ins se je tè rent sur eux, c o m m e des 
loups sur des brebis, les chargean t d ' in jures et de coup. 
« Je suis chrétien, leur dit pais ib lement François ; me­
nez-moi à votre maî t re . » Ce qu'ils firent aussitôt. 

« Qui vous envoie? et pourquoi venez-vous ic i? de­
m a n d a brusquement le Soudan Meledin, en les apercevant . 
— C 'est le DIEU très hau t qui nous envoie, lui répondit 
ha rd iment saint François , pour vous mont re r , à vous et 
à votre peuple, les voies du salut, » Et aussitôt il lui prê­
cha avec une ferveur toute céleste, un seul DIEU en trois 
personnes, et JKSUS-CIIRIST, vrai DIEU vivant , Sauveur du 
monde. 

Admirant ce courage, Meledin l 'écouta volontiers pen­
dant quelques jours , au grand olonnement de tous, et 
l ' invita même à demeurer auprès de lui. L 'homme de 
DIEU lui dit alors : « Si vous et votre peuple vous voulez 
vous convertir , j e demeurera i de g r a n d cœur avec vous 
pour l 'amour de JÉSUS-CHRIST, mon Seigneur ; que si vous 
balancez entre sa divine loi et celle de Mahomet, faites 
al lumer un grand feu, et j ' y ent rera i avec vos prêtres, 
afin que vous voyez par là quelle est la foi qu'il faut sui­
vre . — Je ne crois pas, répondit le Soudan, qu 'aucun de 
nos Imans veuille entrer dans le feu ni souffrir quelque 
tourment pour sa rel igion. » Il s'était aperçu, en effet, 
qu 'à la proposition de l 'épreuve par le feu. un des plus 
anciens Imans et des plus considérables s'était prudem­
m e n t esquivé. 

Saint François alla plus loin. « Si vous me promettez, 
vous et votre peuple, dit-il au Soudan, d 'embrasser la re-
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ligion chré t ienne dans le cas où je sortirai du fou sain et 
sauf, j ' y ent rera i seul. S'il me dévore, qu'on l ' impute à 
mes péchés, et non à ma foi ; mais si D I E U me conserve 
un milieu des flammes, vous reconnaîtrez J É S U S - C H R I S T 

pour Je seul vrai DIEU et pour le Sauveur de tous les 
hommes. » 

Melodin lui avoua qu'il n 'osait accepter, de pour d 'une 
sédition. Il lui offrit, à la place, de riches présents , que 
le grand serviteur de D I E U repoussa aves mépris . Voyant 
qu'il n 'y avait rien à faire avec ces infidèles aveuglés et 
endurcis, François pri t le parti de les abandonner au dé­
mon, leur p è r e ; et le Soudan, après lui avoir dit en se­
cret : « Priez pour moi, afin que D I E U me fasse connaî t re 
la vraie religion et que je puisse l 'embrasser, » le fit r e ­
conduire avec honneur , ainsi que son compagnon, au 
camp des chrét iens . 

Plusieurs historiens contempora ins assurent que les 
prières de saint François pour le Soudan Meledin furent 
exaucées v ingt ans après, vers 1228. Meledin étant près 
de mourir , saint François, déjà mor t et canonisé, apparut 
à deux de ses Frères qui évangélisaient la Syrie, et leur 
ordonna d'aller l ' instruire, le baptiser et l 'assister jusqu 'à 
son dernier soupir. 

Ce qui est cer tain, c'est qu'à part i r du jour où le Sou­
dan Meledin eut connu saint François , il se mon Ira cons­
tamment favorable et doux envers les chrétiens,, et que 
les Frères-Mineurs commencèren t dès lors à prêcher 
l'Évangile en Terre-Sainte et en Syrie. 

François séjourna quelques semaines parmi les croisés, 
les édifia pa r la sainteté et l 'austérité de sa vie, et en gagna 
quelques-uns à son Ordre par l 'attrait irrésistible de sa 
douceur. Il alla visiter les Lieux-Saints et se renouve le r 
dans l 'amour de- JÉSUS-CHRIST . Puis il se rendi t à An-
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l ioche, où il lui arr iva une chose bien extraordinaire : il y 
avai t dans les environs un beau et célèbre monastère de 
Bénédictins, dont l'Abbé, mort depuis peu, avait prédit à 
ses Frères qu'il v iendrai t bientôt un saint homme pau­
vrement vôtu et do chétive apparence, mais très vénérable 
pat r iarche d'un grand Ordre. Aussi, dès que les moines 
appr i rent l 'arrivée do saint François, ils al lèrent proces-
sionnellement au devant de lui et le r eçuren t avec toutes 
sortes d 'honneurs . Il demeura quelques jours au milieu 
d'eux, et sa sainteté pleine de cha rmes les ravi t tellement, 
qu'i ls embrassèrent tous l'Ordre des Frères-Mineurs, re­
çuren t de sa main l 'habit de là pauvreté etabanclonnèrent 
tous leurs biens à l 'Evoque d 'Antioche. Plusieurs autres 
monastères ayant suivi leur exemple, il se forma bientôt 
e n Syrie une Province franciscaine très florissante. 

Pendant ce temps-là, le Frère Elie, que François avait 
n o m m é , en parlant , Vicaire général de l 'Ordre, y avait 
introduit peu h peu un re lâchement et tout ensemble des 
r igueurs qui menaçaient de tout compromet te . Le bien­
heureux Père, secrètement prévenu de la chose, se mit en 
oraison, et, ayant appris de Notre-Seigueur qu'il devait 
re tourner p romptemen t à la garde de son troupeau, il 
s 'embarqua "pour l'Italie au commencemen t de l'année 
1220, et arr iva prompLemeiit à Venise. Son premier soin 
fut de convoquer pour la Saint-Michel, 29 septembre, un 
Chapitre général , destiné à remédier aux malencontreuses 
innovat ions du Frère Élie. 

Puis, malgré ses fatigues et ses infirmités, il se dirigea 
vers Bologne, en évangél isant sur son passage et en rem­
plissant de ses miracles les villes de Padoue, de Bergame, 
de Brescia, de Crémone de Mantoue, où, suivant son 
usage, il laissait après lui des fondations de couvent . 

En chemin, il se rencont ra de nouveau avec son cher 
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frère et ami saint Dominique, à Bergame ; el celui-ci 
l 'accompagna quelque temps. Au monastère de la vallée 
d'Astino, saint Dominique, qui était prêtre , chan ta une 
grand'niesse, où saint François, qui n'était que diacre, 
l'assista dans les fonctions de son Ordre. Quelle Messe ! et 
quels Saints ! 

Pendant qu'ils étaient à Crémone, d iscourant ensemble 
des choses de DIEU , les Religieux du couvent v in ren t les 
prier tous deux de bénir un puits dont l'eau était t rouble 
et insalubre. A la sollicitation de l 'humble François , Do­
minique béni t un vase plein de cette eau bourbeuse et la 
fit reverser dans le puits. A par t i r de ce moment , l 'eau du 
puits ne cessa d'être parfa i tement claire et de qualité 
excellente. 

A Bologne, l 'entrée de saint François fut un triomphe» 
indescriptible. Les rues étaient l i t téralement encombrées 
par le concours des étudiants de la superbe Université de 
cette ville et d 'une infinité d 'autres personnes de tout r ang 
et de toute condit ion, qui voulaient, coule que coûte, le 
voir, l 'entendre et recevoir sa bénédiction. Ce ne fut qu'à 
grand'peinc qu'il parvint à l ' immense place du Petit-Palais, 
où presque toute la ville était assemblée. Il y prêcha d 'une 
manière si subl ime, que Ton croyait en tendre , non pas 
un homme, mais un ange . Sa prédicat ion, dit un témoin 
oculaire, commença par ces m o t s : « Les anges , les 
hommes, les démons.» Comme toujours, il était velu fort 
pauvrement, son visage était tout défai t ; aucune appa­
rence en toute sa personne qui n 'étai t qu 'humil i té , pau­
vreté, douceur et recuei l lement . Rien qu'à le voir, on se 
sentait tout é m u ; et sa parole était si efficace, qu'elle opé­
rait des conversion de tout genre . 

L'affection et la vénération dont le bon Père était l 'objet 
allaient si loin, que les hommes , les femmes, les enfants 
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couraient à lui en foule, s 'est imant heureux de pou­
voir seulement toucher le bord de sa pauvre tunique. 

Selon sa coutume, il lit là plusieurs mi rac les ; il rendit 
la vue à un enfant, en faisant sur lui un grand signe de 
croix; il délivra ins tan tanément un autre de l'cpilepsie 
en lui faisant porter un papier sur lequel il avait écrit 
une prière. Tous deux pr i rent l 'habit des Frères-Mineurs, 
dès qu'ils furent en âge. 

Après avoir passé quelques jours avec saint Dominique 
chez les Frères-Prêcheurs , il quit ta Bologne, où tout le 
monde aurai! voulu le re tenir . Le Cardinal Ugolini rem­
mena au couvent des Bénédictins de Gainatdoli pour y 
faire ensemble une retraite et donner un peu de repos à 
sou corps épuisé. Jls y demeurèren t tous deux un mois 
entier dans une continuelle oraison ; et l'on vénère encore 
aujourd 'hui à Camaldoli la petite cellule du saint Cardi­
nal, voisine de celle qu 'habi ta i t le séraphique saint Fran­
çois, et qu'avait sanctifiée déjà saint Romuald, fondateur 
de ce monastère. 

De là, ils allèrent passer quelques jours au Mont-Alvetne 
où ils se quit tèrent . Le Cardinal s'en re tourna à Bologne, 
et le bienheureux François , tout plein de JÉSUS-CHRIST, 

pri t le chemin de Notre-Dame des Anges, d'où il était 
par t i il y avait près de deux ans . 

XIII 

Saint François et le Chapitre de la Saint-Michel. 

Les infirmités croissantes du b ienheureux François 
l 'obligèrent de monter sur un âne pour pouvoir atteindre 
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le couvent de Notre-Dame des Anges. Son compagnon, le 
Frère Léonard d'Assise, lui aussi très faligué, suivait à 
pied derr ière l'une. Il faisait chaud, et le pauvre Frère 
était tout morfondu. Se laissant aller à des sen t iments 
humains, il se disait en lui-même, en regardant François : 
a Ses parents n 'al laient pas de pair avec les m i e n s ; ce­
pendant le voilà sur une montu re , et c'est moi qui le con­
duis à pied. » Gomme il rumina i t cette pensée, François, 
à qui DIEU la fit connaî t re , me t aussitôt pied à terre : 
«Non, mon Frère , dit-il, il ne convient pas que j ' a i e une 
monture et que toi, tu ailles à pied. Tu es de meil leure 
famille que moi, et dans le monde tu avais le pas sur 
moi. » Tout a t t rapé, le bon Léonard se jeta aux pieds de 
son Père, avoua sa faute et en demanda pardon les la rmes 
aux yeux. 

Dans la. vallée de Spolète, quant i té de Frères-Mineurs 
accoururent au devant de leur vénéré et bien aimé Père, 

'qui les accueillait , les consolait, les instruisai t avec sa 
bonté et sa douceur ordinaires. Le Frère Elie v in t au de­
vant de lui comme les autres. Il portai t une tunique 
d'étoffe plus line, un capucep lus ample , des manches plus 
larges, et sa démarche avait quelque chose de fier et de 
prétentieux. François lui dit : « Frère Elie, prêtez-moi cet 
habit, je vous prie . » N'osant s'y refuser, Elie se retire 
dans un coin, ôte sa belle tun ique et l 'apporte au -Père. 
François la met par-dessus la s ienne, en ajuste avec soin 

'les plis, relève le capuce d'un air lier, et m a r c h a n t la tète 
haute, la poitr ine élevée, les bras ar rondis , il fait trois ou 
quatre tours devant les assistants, qui r iaient sous cape : 
« DIEU VOUS garde , bonnes gens ! » criait-il. Puis , ôtant 
cette tunique avec indignat ion, il la jet te loin de lui. et se 
retournant vers Elie : « Voilà, dit-il, comment m a r c h e ­
ront les Frères bâtards de l 'Ordre des Mineurs. » 
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Puis, s'assoyant au milieu de ses Frères, il leur parla 
de la pauvreté et de l 'humilité avec une telle douceur et 
d 'une manière si véri tablement céleste, que personne 
n'avait jamais rieu entendu de semblable. En même 
temps, il révoqua tout ce que son Vicaire général avait 
fait d'irrégnlier en son absence, sauf l 'abstinence conti­
nuelle, qu'il abolit également peu de temps après, à l'oc­
casion du beau mirac le que voici : 

Un jour que François était en grande contemplation 
dans un bois voisin du couvent de Notre-Dame des Anges, 
un jeune voyageur d 'une beauté extraordinai re , vint frap­
per à la porte du couvent et demander le frère Elie. 
Celui-ci refusa brusquement de venir . Le bienheureux 
Frère Massé, qui était alors portier du couvent, ne savait 
trop comment porter au jeune inconnu cetLe désagréable 
réponse. « Je sais tout , lui dit en sour iant le voyageur. 
Allez, je vous prie, trouver le Père François , afin qu'il lui. 
ordonne de venir me parler. » Massé alla aussitôt dans le 
bois, et trouva François plongé dans une sorte d'extase, 
les yeux fixement at tachés au ciel, immobile , les bras 
étendus en forme de croix, a Dites au Frère Elie, répon­
dit-il sans changer de posture, que je lui commande de 
parler à ce jeune h o m m e . », 

Élie dut obéir; mais il v in t à la porte, tout en colère, 
demandan t ce qu'on lui voulait. « Je viens vous deman­
der, dit doucement l ' inconnu, si des hommes qui font 
profession de n 'avoir d 'autre règle que le saint Évangile, 
doivent ou non pratiquer ce que dit l 'Évangile : « Mangez 
ce qu'on vous présente. » Pour toute réponse, Élie lui dit 
de passer son chemin , en fermant la porte avec dépit. 
Mais bientôt, reconnaissant son tort, il revint pour s'ex­
cuser : il n 'y avait plus personne. 

François apprit de Notre-Seigneur que ce jeune inconnu 
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était un Ange ; et il répr imanda sévèrement Élie. « Je 
crains fort, ajoula-l-il, que votre orgueil ne vous rende 
indigne de l 'humble Institut des Frères-Mineurs, et que 
vous ne mouriez hors de chez nous » RI immédia tement 
il leva la défense de manger de In viande. 

Tout eela se passait vers la fin de Tété de l 'année 1220. 
Saint François avait t rente-hui t ans . 

Le 29 septembre, en la fête de saint Michel Archange , 
il ouvrit, au couvent de Notre-Dame des Anges, également 
appelé couvent de la Portioncule, son troisième Ghapitre 
général. 11 commença par déposer l ' indigne Frère Elie, et 
lui substitua le b ienheureux Pierre de Catane, le plus a n ­
cien de ses disciples après le b ienheureux Bernard de 
Quintavalle. Il remit entre les ma ins du nouveau Vicaire 
général le poids et l 'honneur de la direction de tout 
l'Ordre, t an t à cause de ses infirmités chaque jour crois­
santes que de son extrême amour pour l 'humil i té , la vie 
cachée et in tér ieure . Il en était arr ivé a un tel degré de 
faiblesse, que parfois on l 'entendait à peine. 

Il assembla donc tous ses Frères, et leur dit : « Désor­
mais je suis mor t pour vous. Voici votre Supérieur , Pierre 
de Catane, à qui il faut ma in t enan t que nous obéissions 
tous, vous et moi . » Et se p ros te rnan t aux pieds de Pierre, 
il lui promit" obéissance et respect en toutes choses, 
comme au Ministre-Général de l 'Ordre. 

Et, toujours à genoux, les ma ins jointes , les yeux éle­
vés au ciel et baignés de larmes, il dit avec l 'accent de 
l'amour : « Mon Seigneur JÉSUS-CHRIST, j e vous recom­
mande cette famille qui vous appar t ien t , et que vous 
m'avez confiée jusqu 'à ce jour . Vous savez que mes infir­
mités me met ten t hors d'état de lui donner des soins . S'il 
arrive que la négl igence, le scandale, ou une trop g r ande 
rigueur de ceux qui vont me succéder, fasse périr que l -
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qu 'un des Frères, Seigneur, ils vous en rendront compte 
au jour du jugemen t . » 

Depuis lors, François demeura, t an t .qu'il put , dans 
l 'humble rôle de simple Frère, et si, de temps à autre 
il dut faire acte d'autorité supé r i eu re , ce ne fut ja­
mais que par l 'ordre de DIEU, r a remen t , et toujours mal­
gré lui . 

Avant do résigner ses pouvoirs entre les ma ins de Pierre 
de Gatane, saint François avait fait, pa r l 'ordre de Notre-
Seigneur, une autre déposition dont la Providence se 
chargea de démontrer bientôt la jus t ice . Un des Provin­
ciaux qui avaient le plus a rdemmen t poussé le Frère Élie 
a altérer la Règle et l 'esprit do l'Ordre pendant que saint 
François était en Syrie, Jean de Strachia , avait persévéré 
dans son mauvais espri t ; et, en passant à Bologne, saint 
François s'était vu obligé de le r ép r imander sévèrement. 
Le Frère Jean, qui était un savant selon le monde, ne 
rêvait que science, et il avait pris sur lui de fonder, sans 
autorisation, une grande école pour les-études des Frères-
Mineurs. Saint François vit là une tendance très péril­
leuse, d 'autant plus que, dans le cas présent , la vanité 
jouai t un grand rôle dans l'affaire. Il avait donc fermé 
cette école, afin d 'apprendre aux autres Provinciaux à 
toujours subordonner la science à la piété, et à ne jamais 
sortir des voies de l 'obéissance. 

A peine saint François fut-il par t i , que Jean de Stra­
ch ia eut l 'audace de rétablir son école. Le Saint eu fut in­
fo rme ; et, au Chapitre de la Saint-Michel, connaissant 
par une lumière surnaturel le l ' endurcissement de ce mal­
heureux, il lui donna publ iquement sa malédict ion et le 
déposa de sa cha rge . En vain, les Frères effrayés le 
pr ièrent de ret irer cette malédiction, en al léguant que ce 
Frère était un h o m m e noble et docte. « Non, répondit le 
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serviteur de D I E U ; je ne puis bénir celui que le Seigneur 
a maudit. » 

Cette terr ible parole ne devait que trop tôt se vérifier. 
Le malheureux mouru t peu de temps après, en disant 
avec un cri épouvantable : « Je suis damné et maud i t pour 
féteruité. » 

Ce fut à cette époque que saint François apprit , à Notre-
Dame des Anges, le glorieux mar tyre des cinq rel igieux 
qu'il avait envoyés deux ans auparavant au Maroc. Sa 
joie fut g rande , et il dit à ceux qui se t rouvaient auprès 
de lui : « C ' es t ma in tenan t que je suis sur d'avoir eu cinq 
véritables Frères-Mineurs? » C ' é ta i t l 'écho de la célèbre 
parole de saint Ignace d'Antioche al lant au mar tyre , et 
écrivant aux premiers fidèles : « Maintenant je commence 
à être un véri table disciple de JÉSUS-CHRIST ! » 

Dans les premiers mois de l 'année 1221, le bon Père 
saint François, dominant toutes ses infirmités, alla visiter 
plusieurs couvents du centre de l'Italie, r épandan t autour 
de lui la bonne odeur de l 'humil i té et de la douceur de 
JÉSUS-CHRIST, plus pauvre que les plus pauvres, plus par­
fait que les plus parfaits. Ayant dû accepter la démission 
du bienheureux Pierre de Catane, qui ne pouvait plus 
porter le poids du gouvernement de l 'Ordre, il convoqua 
un nouveau Chapitre pour la fête d e l à Pentecôte, et, par 
un commandemen t inexplicable mais t rès cer ta in de 
Notre-Seigneur, il ré intégra le Frère Elie dans l a charge 
de Ministre-Général. 

Pendant tout le Chapitre, il voulut, dans son humi l i t é , 
se tenir assis aux pieds d ' E u e ; et ses infirmités l 'empê­
chant de se faire en tendre suffisamment, c'était pa r lui 
qu'il communiqua i t à ses Frères ses pensées et ses vœux. 
Pour l 'avertir, il le tirait par sa tunique, et s ' approchant 
de son oreille, il lui parlai t . Depuis qu'il n 'étai t plus ofïi-
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X I V 

Comment saint François institua le Tiers-Ordre 
de la Pénitence. 

Le zèle du b ienheureux Père lui fît su rmonte r les dé­
faillances de la na tu re , et il r e commença bientôt à prêcher 
JÉSUS-CHRIST, le DIEU et l 'amour de son cœur. Plus son 
corps était infirme, plus sa parole était surnature l lement 
puissante et féconde. Par tout où il prêchai t , dans les en­
virons d'Assise d'abord, puis en plusieurs contrées de la 
Toscane, les populat ions enthousiasmées s a t tachaient eu 
masse à ses p a s ; et il en formait des espèces de congré­
gations, d 'hommes et de femmes, à qui il donnai t des 
règles de vie chré t ienne t rès parfaites, bien que propor­
tionnées aux exigences de la vie laïque. 

Dans le petit bourg de Gagiano, en Toscane, un mar­
chand récemment convert i , et n o m m é Luchési, le pria, 
ainsi que sa femme, nommée Bonna-Donna, de leur laisser 
¿1 tous deux un règlement de vie, capable de les sanctifier 
bien solidement. Il y consenti t avec b o n h e u r ; et cefut là 
le germe du Tiers-Oidre de la Pénitence, qui s'étendit 

ciellement Supérieur, on ne l 'appelait plus « Père » mais 
le « Frère » le Frère par excellence. 

Quant à Elic, il fut, suivant la prédict ion de François, 
chassé de l 'Ordre; et, comme le Saint l'avait également 
prédit, il ren t ra en lui-même avan t de mour i r , fit publi­
quement pénitence et reçut d ignement les derniers sacre­
ments de l'Église. 
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bientôt clans toute l'Eglise, et que le Saint-Siège approuva 
depuis, en la personne du saint Pape Nicolas IV. « J ' a i 
pensé depuis peu, avait dit saint François à Luchési et à 
sa femme, à insti tuer un troisième Ordre, où les gens du 
inonde pour ron t servir DIEU parfa i tement ; et je crois que 
vous ne sauriez mieux faire que d'y entrer ; » ce qu' i ls ti­
rent avec grande ferveur, et ce qui leur réussit si bien,, 
qu'ils ont été tous deux béatifiés par l'ICglise. Tout ce que 
saint François touchait, était ainsi surna ture l lement fé­
condé de DIEU , il donna à ses deux premiers Tertiaires un 
habit d'étoffe modeste, couleur gris de cendre, (tomme le 
sien m ê m e , et pour ceinture, un simple cordon à plusieurs 
nœuds, rappelant la corde des Frères-Mineurs. 

Telle fut l 'origine providentielle du Tiers-Ordre fran­
ciscain. C'était vers la fin de l 'année 1221. Saint François-
avait alors trente-neuf ans . 

fl ne rédigea définitivement la LlègLe du Tiers-Ordre-
que l 'année suivante. Cette règle peut se résumer ainsi : 

Avant tout, l 'orthodoxie catholique la plus parfaite, et 
la soumission la plus ent ière , la plus cordiale au Saint-
Siège Apostolique, à tous ses ense ignements , à toutes ses 
directions. — Donc, en ce qui concerne le temps présent, 
pasde catholiques-libéraux dans les rangs du Tiers-Ordre. 

Bonne réputation sous tous les rapports. Probité et dé­
licatesse à l 'abri de tout soupçon. 

Pour les femmes mariées, consen tement explicite du 
mari. — Il n'en est pas de même du mar i ,qui , en sa qua­
lité de chef de la famille, possède, en matière de piété, 
une l iberté que ne saurai t avoir la femme, ainsi que le= 
remarque expressément saint August in , 

La promesse formelle de garder re l igieusement les c o m ­
mandements de DIISU et de l 'Église; et l ' engagement 
d'éviter le plus possible les plaisirs monda ins , les danses,, 

3 9 
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les spectacles, la lecture des r o m a n s , les chicanes et les 
procès. 

Faire son tes tament dans les trois mois qui suivent l'ad­
mission définitive au Tiers-Ordre, afin d'avoir l 'esprit plus 
libre en cas de mor t . 

Réciter tous les jours l'Office divin, ou, si on le peut, 
cinquante-quatre Pater et Gloria Patri\ ce que l'on appelle 

l'Office des Pater. 
Dans le courant de chaque année , réci ter cent Pater et 

Requiem œternam pour les Frères et Sœurs du Tiers-Ordre 
vivants et mor ts . 

Assister tous les jours , au tan t que possible, à la sainte 
Messe. 

Se confesser et communie r au moins à toutes les grandes 
fêtes de Tannée. 

Jeûner tous les vendredis , j e û n e r et faire ma ig re tout 
l'Avent et tout le Carême depuis le d imanche-gras . 

Porter sous ses vêtements une tunique ou un scapulaire 
de laine, couleur de cendre (ou de terre), avec une petite 
corde pour ceinture ; et porter ce vê tement jour et nuit . 
S'abstenir de porter des bijoux et des étoffes de luxe ; et 
éviter dans son extérieur tout ce qui sentirait les recher­
ches de la vanité et de la mollesse. 

En général , mener une vie vér i tab lement chrét ienne et 
évangélique ; servir Dircr tout de bon ; s 'adonner aux 
bonnes œuvres ; a imer les pauv re s ; respecter grandement 
les prêtres, et se mont re r toujours dévoué aux intérêts de 
l'Église et du règne de JÈSTJS-CHRÏST. 

Aucun de ces points n 'oblige sous peine de péché, pas 
même de péché véniel ; mais si, pouvant les observer, on 
s'y refusait, il faudrait en faire péni tence ou bien sortir 
de l 'Ordre. Si, pour des raisons légit imes, on ne peut ac­
compl i r tel ou tel point de la Règle, ni en supporter les 
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austérités, lo Directeur franciscain devra user de misé r i ­
corde en dispensant de ces points ou en les c o m m u a n t en 
d'autres œuvres sanctifiantes. La Règle est formelle sur ce 
point si impor tan t . 

Tout fidèle qui voudra en t re r dans le Tiers-Ordre devra 
faire une année de noviciat et s'exercer ainsi à la pra­
tique de la Règle. 

Telle est, en abrégé, la Règle de^ccf admirable Tiers-
Ordre de Saint-François, qui a donné tan t de Saints et de 
Bienheureux à l'Église, et qui , en peu d 'années, a renou­
velé la face de la terre, remplissant les villes et les cam­
pagnes, ravivant la foi et la vraie piété dans des mil l ions 
d'âmes. 

Quant à l 'esprit du Tiers-Ordre, qui est le principal 
dans l ' insti tution de saint François , et dont rien ne peut 
dispenser ses enfants, c'est l 'esprit même qui animai t ce 
grand servi teur de DIEU et qui ressort si bien de ses actions 
et de ses paroles. C'est l 'esprit de foi, le vér i table esprit 
de l 'Évangi le ; c'est l ' amour de Notre-Seigneur JÈsus-
GIIRIST, spécialement au Sain t -Sacrement de l 'autel ; c'est 
l 'amour de la sainte Église, personnifiée dans le Pape, 
son Chef suprême, son Docteur infaillible, et son b ien-
airné Père et Pasteur. C'est l 'amour de la Très-Sainte 
Vierge MARIE Immacu lée ; l ' amour de l 'humil i té , de la 
pauvreté, et de la péni tence ; c'est la douceur , la bonté , 
la joie en DIEU , la chari té sous toutes les formes et tout 
part iculièrement l ' amour des pauvres e tdes peti ts . 

Voilà, dans une vue d 'ensemble, la troisième g rande 
institution religieuse que Notre-Seigneur insp i ra à son 
doux servi teur saint François , pour accumuler sur sa tête 
une nouvelle couronne de méri tes et de gloires incom­
mensurables ; pour sauver et sanct i f ier , j u squ ' à la fin 
du monde , des mul t i tudes d'élus ; pour é tendre à t ravers 
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les siècles le règne de DIEU dans les unies ; pour lu Lier 
victorieusement eu titre les démous , les hérétiques, les 
mondains et tous les ennemis de l 'Évangile et de l'Eglise; 
pour consoler son divin Cumr, si peu connu, si peu a imé. 

Lorsque saint François inst i tua le Tiers-Ordre, en 4221, 
nue foule de bons fidèles a p p a r t e n a n t e toutes les condi­
tions sociales, l 'embrassèrent avec ferveur. Des empereurs 
et des impératr ices, des rois et des re ines , des Cardinaux, 
des Évoques, des seigneurs de tout rang , des prêtres, des 
laïques de toute condition se firent honneur d'en revêtir 
r b u m b l e hab i t ; et depuis lors, j ama i s cette pieuse af-
fluence n 'a cessé. De nos jours , où la vie chré t ienne s'est 
relevée si mervei l leusement après les défaillances du 
dernier siècle et les premières années de celui-ci , le 
Tiers-Ordre refleurit de toutes par ts : rien qu'en France, 
on en compte plus de cent mi l l e ; en Italie, il y a quelques 
années à peine, on en comptai t qua t re cent mille environ. 
Il y en a, DIEU merci ! un bon nombre , eu Espagne, au 
Canada et dans toute l 'Amérique. Le Tiers-Ordre s'est ré ­
pandu en Asie, grâce au zèle de nos missionnaires . 

En l 'année qui suivit l ' institution du Tiers-Ordre, ui: 
certain procureur n o m m é Bar thélémy qui avait été admis 
par saint François dans son troisième Ordre naissant, 
s'était te l lement dist ingué par sa ferveur, que le bon Saint 
lui avait donné le pouvoir de recevoir, pour toujours, 
comme un autre lu i -même , les h o m m e s et les femmes 
au Tiers-Ordre. Un jour , François descendit dans sa 
maison et s'y arrêta pendant trois jours . Or, taut qu'il 
fut là, un pauvre possédé, qui fatiguait tout le monde 
par une excessive in t empérance de paroles, se trouva 
tout à coup arrêté, et ne dit plus mot . Le Père é tant parti , 
le possédé se remit à parler p lus dru que j ama i s . Barthé­
lémy adjura le démon de lui en dire la raison, et DIEU 
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obligea l 'Esprit impur à proclamer lu i -même la sainteté 
extraordinaire de François. « Cet h o m m e de DIEU, ré-
pondit le démon, est tel et si grand, que je n'ai pu a r t i ­
culer une seule parole en sa présence. Ses ver tus é tonne­
raient le monde, si le monde les voyait. Quand nous 
avons vu ce tteliuieux s'élever à une telle subl imité de 
mépris du monde , a un loi abandon au bon plaisir de 
DIEU et à un tel renouvel lement de la vie évangél ique et 
apostolique, nous avons été saisis de terreur , et nous 
avons résolu de tout Taire pour le ruiner, lui et ses trois 
Ordres. Nous en ferons tant, que nous aurons le dessus. » 
Cette glorification imprévue de saint François par le démon 
eut lieu deux années avan t le grand prodige des Stig­
mates, dont nous parlerons bientôt. 

(Jua.nl, à vous, bon fidèle, qui lirez ceci, prenez donc la 
sainte et salutaire résolution d 'entrer au Tiers-Ordre, alin 
de vous sanctifier davantage et de mieux aimer , servir et 

.faire servir Notre-Seigneur. Outre d ' immenses mérites 
pour le ciel, vous y amasserez chaque j o u r des trésors 
magnifiques d ' Indulgences et de faveurs spirituelles, don! 

-je vous engage fort à prendre connaissance en lisant, 
soit le Manuel du Tiers-Ordre, soit un petit opuscule 
que j ' a i publié tout exprès sous le t i t re de Tiers-Ordre de 
Saint-François. 

Le Tiers-Ordre, c'est la clef du ciel ; et l 'a tmosphère 
franciscaine, c'est l 'a tmosphère la plus pure do l'E­
vangile. 

http://Jua.nl
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XV 

Gomment saint François reçut de Notre-Seigneur 
et de son Vicaire la grande Indulgence de la Portioncule. 

Vers le mois d'octobre de cette même année 1221, fut 
accordée miracu leusement au b ienheureux Père François 
par Notre-Seigneur lui-même la grande Indulgence dite 
de la Portioncule. 

Après avoir jeté les bases de son beau Tiers-Ordre, 
François était revenu à Notre-Dame des Anges, plus 
saint, plus perdu en DIEU que j amai s . Son amour pour les 
âmes et son zèle pour la conversion des pauvres pécheurs 
semblaient n 'avoir plus de bornes . Jour et nuit , il priait, 
il pleurait pour leur conversion. 

Une nui t qu'il était ainsi en oraison, dans renfonce­
men t du petit rocher que Ton voit encore non loin de 
l'église de la Portioncule, un Ange tout l umineux lui ap­
paru t et lui dit : « François, lève-toi p romptement , et vas 
à l'église ; Notre-Seigneur JÉST;S-GHRIST et sa glorieuse 
Mère t'y at tendent entourés d 'une mult i tude d'Esprits cé­
lestes. » A cet appel de son DIEU , saint François courut à 
l 'humble sanctuaire, et il vit un merveilleux spectacle. 
Sur l 'autel, à la place du Tabernacle, était le Verbe fait 
chair, le Roi éternel des siècles, JESUS-CHRIST , tout res­
plendissant de gloire et de beauté , majes tueusement assis 
sur un t rône de lumière . A sa droite se tenait sa Bien­
heureuse Mère, MARIE t rès sa in te ; et autour d'eux des 
mult i tudes d'Anges. 
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Ravi d 'amour et de joie, François se prosterna la face 
contre t e r r e ; et JÉSUS lui dit avec g rande t e n d r e s s e : 
« François, j ' a i en tendu tes ardentes prières. En récom­
pense de la ferveur avec laquelle toi et tes Frères vous 
procurez le salut des âmes, demande-moi pour elles telle 
grâce que tu voudras , et je te raccordera i ; car je t 'ai 
donné aux peuples pour être leur lumière , et à mon 
Église pour réparer ses ru ines sur la terre. » 

Enhard i par une telle bonté, le Saint répondit avec une 
humble confiance : « Mon doux Seigneur JÉSUS-CHRIST, 

bien que je ne sois moi-même qu 'un misérable pécheur , 
je supplie votre divine majesté,avec toute la révérence don t 
je suis capable, de daigner accorder misér icordieusement 
cette grâce insigne à vos fidèles, que tous ceux qui, con­
fessés et contri ts , visi teront cette église, y obtiennent le 
pardon général et l ' Indulgence plénière de tous leurs p é ­
chés. Et vous, très glorieuse et très sainte Vierge MARIE, 

notre Avocate toute-puissante, j e vous conjure d ' inter­
céder pour moi et pour tous les pécheurs auprès de votre 
adorable Fils, afin qu'il m'accorde la faveur que je lui 
demande. » 

Notre-Dame, pleine de bonté, se tourna aussitôt vers le 
Sauveur : « 0 mon très-haut Seigneur, lui dit-elle, vous, 
le Frui t béni de mes entrailles, je vous prie d 'octroyer 
cette grâce à votre fidèle serviteur. Voyez le grand zèle 
avec lequel il vous demande le salut des âmes. N'est-ce 
point là ce que vous désirez vous-même par-dessus toutes 
choses ? Accordez-lui donc cette grâce , en ce lieu qui 
m'est dédié, pour l 'honneur de votre saint Nom, et pour 
l'édification de votre Église. » 

Notre-Seigneur dit alors au b ienheureux Père, toujours 
prosterné à ses pieds : « Frère François, ce que tu m e 
demandes est grand ; mais tu méri tes davantage encore , 
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et In Tau ras. J 'exauce donc la prière et j e t 'accorde ta 
demande. Néanmoins, va trouver mon Vicaire, qui est 
à Pérouse, et demande-lui , en mon nom, de ratifier cette 
Indulgence. f 

De leurs cellules qui avoisinaient l'église, plusieurs 
Frères aperçurent la lumière et les Anges qui remplis­
saient le sanctuaire, et ils entendi rent toutes ces paroles; 
mais une religieuse frayeur les empêcha d 'approcher . 

Dès le matin, le bienheureux François appela Frère 
Massé et partit aussitôt avec lui pour Pérouso. Il se pré­
senta de vaut le Pape Honorais 111 et lui dit : « Très-Saint 
Père, il y a quelques années , j ' a i réparé de mes mains, 
pour l 'amour de la 1res sainte Reine des Anges, une petite 
•église qui lui est dédiée. Je viens demander à. Votre Sain­
teté de l 'enrichir d 'une précieuse indulgence . — K l quelle 
Indulgence demandez-vous. Frère François? lui dit le bon 
Pape. Une Indulgence d'un au? — U Très-Saint Père! 
répondit le Saint, qu'est-ce que c'est que cela, un an? — 
Une Indulgence de trois ans? — (Ju'est-ce que cela, trois 
a n s ? — Une Indulgence de six ans? de sept a n s ? » Et 
voyant que François n 'étai t pas encore sa t is fa i t : « Mais 
que voulez-vous donc? demanda-l- i l tout su rp r i s .— Très-
Sain I Père, dit alors François, ce que, je demande à Voire 
Sainteté, ce ne sont point des années , mais d o s â m e s . — 
Comment des Ames? — Je voudrais, si Votre Sainteté 
l 'agrée, que tous ceux qui, repentants , confessés et ab­
sous, entreront dans ce sanctuaire si cher a. DIEU et à 
MARIE , reçussent Peu More rémission des peines dues à 
tous les péchés qu'ils ont eu le ma lheur de commettre, 
depuis le baptême jusqu 'à la visite du dit sanc tua i re .— 
François, répliqua le Pape, ce (pie vous me demandez-Ià 
est bien g r a n d ; et l 'Église Romaine n 'a point coutume 
d'accorder une Indulgence pareille. — Aussi, très saint 
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Seigneur, dit humblemen t François, ce n'est pas de moi-
même que je vous la demande : je vous la demande de 
la part do Celui qui m'a envoyé, Notre-Seigneur JHSKS-

CÏIRIST. » 

Alors le Souverain-Pontife dit avec une solennité inac­
coutumée : « Ft moi, j 'accorde la grâce que vous me de­
mande / . Oui. je vous Taccorde ; je vous raccorde ; je vous 
l'accorde. » 

Les Cardinaux présents lui ayanl fait observer qu 'une 
concession aussi étendue nuira i t sans doute aux pèleri­
nages de la Terre-Sainte et des basiliques romaines, llo-
norius 11 f répondit : « Ce que Nous avons donné à ce saint 
homme et ce que Nous lui avons concédé esl concédé et 
donné sans retour. Ce que Nous pouvons faire, c'est d'en 
déterminer la durée à un jour naturel , depuis les pre­
mières vêpres jusqu 'aux vêpres du j o u r suivanl . Kt cela, 
ajouta-t il en s 'adressant à sain! François, Nous l 'accor­
dons à perpétuité. » 

Ravi de joie, François s'inclina el pr i t congé de Sa 
Sainteté. Mais le Sainl Père le rappela : «Mais, lui dit-il 
en souriant, c o m m e n t vous eu allez-vous ainsi, pauvre 
innocent, sans la moindre authent ique de votre Indul­
gence? — Saint-Père, répondit-il, votre parole me sulïit. 
Que JÉSUS-CHRIST, sa sainte Mère el ses Anges soient ici 

• notaire, parchemin el témoins. Je n'ai pas besoin d 'autre 
authentique. » 

Mais le jour de celLo incomparable Indulgence n'était 
point encore fixé ni par Notre-Seigneur ni par son Vicaire. 
François at tendai t et priait, plein de confiance. Au mois 
de janvier de 1223, une nuit qu'il était en oraison dans 
sa petile cellule située derrière l'église de Sainte-Marie des 

• Anges, Satan vint à lui, sous la forme d'un Ange. «Pauvre 
- François, lui dit-il d 'un air de bonté, pourquoi cherches-
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tu à te faire mour i r ainsi avant le temps? Pourquoi con­
sumer ta frêle constitution par de si longues Abeilles? Ne 
sais-tu pas que la nui t est faite pour dormir , et que le 
sommeil est le grand répara teur du corps? Crois-moi, 
conserve ta vie, pour pouvoir servir ton DIEU plus long­
temps, profiter à la sainte Église et asseoir ton Ordre plus 
solidement. » 

François, flairant la malice du démon, se précipite hors 
de sa cellule, ôte sa tun ique et se jet te dans un buisson 
plein de ronces et d 'épines, se tournant , et se retournant 
au point de se met t re tout en sang. Au même instant il 
se trouva enveloppé d 'une lumière resplendissante, et 
il aperçut , au milieu des épines ensanglantées , quantités 
de belles roses blanches et vermeil les, qui bri l laient dans 
la n e i g e ; car l 'hiver était fort r igoureux cette année-là. 
Sur le chemin qui conduisai t à l 'église, il y avait une 
mult i tude d'Anges, dont l 'un appela François . « Viens, 
lui dit-il ; hàte-toi d'aller adorer ton Sauveur . 11 t'attend 
dans l'église, avec sa Bienheureuse Mère. » Et François 
se t rouvant miraculeusement revêtu d 'une robe toute 
b lanche, cueillit douze roses b lanches et douze roses ver­
meilles, e tse rendi t à l'église de la Port ioncule ; le chemin 
lui pa ru t couvert de r iches étoffes de soie et d'or. 

Après une profonde adorat ion, il offrit ses roses à Notre-
Seigneur. J É S U S était, c o m m e la première fois, tout écla­
tant de gloire sur l 'autel. La Sainte-Vierge était à sa 
droite, et les Anges rayonna ien t autour d 'eux. « François, 
lui dil le Sauveur, pourquoi ne donnes-tu pas à m a Mère 
les présents qu'elle attend de toi ? « Comprenant qu'il 
s'agissait des âmes que devait sanctifier et sauver la 
g rande Indulgence, le Bienheureux lui répondit avec 
amour : « 0 mon très-doux Seigneur, souverain Maître 
du ciel et de la terre, daignez, dans votre miséricorde, 
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XVI 

Promulgation solennelle de l'Indulgence 
de la Portioncule. Confirmation divine de la Règle. 

Dès le mat in de cette nui t mémorable , saint François 
partit donc pour Rome, accompagné de trois des Frères 
qui avaient été témoins du prodige : le b ienheureux 

déterminer te jour où l'on pourra g a g n e r l ' Indulgence 
plénière dont vous avez enrichi ce béni sanctuai re . Faites-
le pour l 'amour de votre glorieuse Mère, l'Avocate de tous 
les pécheurs . » Et JÉSUS répondit : « Ce sera depuis les 
premières vêpres du jour où je délivrai par mon Ange 
mon bien-aimé Apôtre Pierre de ses liens, jusqu 'au soir 
du l endemain .— Eh, mon bon Seigneur, demanda Fran­
çois, comment les hommes le sauront-i ls? et quand ils le 
sauront, y ajouteront-ils foi ? — Ce sera l'affaire de m a 
grâce, répliqua Notre-Seigneur. Pour toi, va de nouveau 
vers mon Vicai re : et lui se chargera de publier l ' Indul­
gence. — Mais il n 'en croira peut-être pas un pauvre pé­
cheur comme moi? — Emmène avec toi quelques-uns 
des Frères qui ont vu et entendu fout ceci ; et prends 
quelques-unes des roses blanches et vermeil les que je 
viens de faire éclore au milieu de l 'hiver et que tu as 
cueillies sur les buissons empourprés de ton sang. Il te 
croira, il confirmera m a parole et fera publier l ' Indul­
gence. » Puis il le bénit, et la céleste vision disparut 
pendant que les Anges chanta ient joyeusement le Te 
Deum. 



•160 LE SÉRAPIIKJUE 

Pierre do Gâta ne, le b ienheureux Bernard de Quintavalle 
et le bienheureux Ange de iiiéti. Il porLait avec lui six 
roses, trois blanches et Irois vermeilles. 

Arrivé devant le Pape, au palais de Latrau, François 
raconta naïvement tout ce qui s'était passé et lui présenta 
les roses miraculeuses, comme preuve de la. vérité de ses 
paroles et du témoignage de ses compagnons . « Oh! Sei­
gneur , s'écria le Pape, en apercevant les roses si fraîches, 
si éclatantes, si parfumées. Se igneur ! de telles roses en 
j a n v i e r ! Frère François, je n'en demande pas davantage 
pour croire oo que vous me dites, iVlais pour décider l'af­
faire, il tant consulter préalablement les Cardinaux. » 

Le lendemain mal in , devant tous les Cardinaux assem­
blés en Consistoire, le Pape obligea François rie raconter 
en détail ce qu'il lui avait dit à lui mémo. Puis, lorsque le 
Saint eut clairement posé ses conclusions, Honorius fil fit 
la déclaration su ivan te : 

« Attendu que Nous sommes certain du vouloir de Notre-
Seigneur JÉSUS-CHRIST qui, ¿1 la prière de la Bienheureuse 
MARIE toujours Vierge, sa Mère, vous a octroyé la faveur 
que vous lui demandiez. Nous qui, sur la terre, tenons, 
bien qu ' indigne, la place de ce seul vrai souverain Pontife. 
Nous oelroyons de sa part, à perpétuité, l ' Indulgence plé-
nière à l'église de la Por t iouculeet à vous -même , à. partir 
des premières vêpres de la fête de Saint-Picrre-aux-Licns, 
jusqu 'au soir du jour suivant , deuxième d'août. » 

Pour donner plus d'éclat à cette Indulgence extraordi­
na i re , le Pape écrivit aux Évèques dAss ise , de Pérouse, 
de Foligno, de( ïubbio , de Todi, de Spolète et deNocera, 
leur mandan t de se trouver à Sainte-Mario des Anges, le 
premier août 122o pour y promulguer avec le plus de so­
lennité possible la céleste Indulgence. Saint François et 
ses Bienheureux compagnons voulurent por ter eux-mêmes 
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aux susdits Evoques les Lettres Apostoliques, jo ignant très-
humblement leur prière aux instances du Vicaire» de 
Jwsns-GiiHisT. 

Au jour indiqué, tout étant préparé par les soins du 
Saint, les sepL Évêques montèrent avec lui sur une estrade 
dressée devant l'église et qu 'entourai t une mult i tude de 
peuple accouru de tous les pays envi ronnants . Il était 
neuf heures du mat in . 

A la prière des Evêques, saint François exposa l 'origine 
surnaturelle et l 'excellence de cette g rande Indulgence, 
avec tant de ferveur, de sainteté el de joie, que Pou 
croyail voir et en tendre un Séraphin. A la fin de son 
exhortation, ouvrant un papier qu'il tenait à la main , il 
lut ce qui sui t ; « Je veux vous faire aller tous en Paradis. 
Je vous annonce une Indulgence plénière que j ' a i obtenue 
de la bonté du Père céleste, et de la, propre bouche du 
Souverain-Pontife. Vous tous qui êtes venus ici avec un 
cœur bien contrit , bien confessés et bien absous par uu 
prêtre, vous aurez la rémission de toutes les peines dues à 
vos péchés : et il en sera de môme tous les ans , à perpé­
tuité, pour tous ceux qui y viendront avec les mêmes 
bonnes dispositions. Je souhaitais que cela durâ t hu i t jours ; 
mais j e n 'ai pu l 'obtenir. » 

En entendant ces mots, « tous les ans , à perpétui té , » 
les Évêques s ' émuren t ; et tout scandal i sés : « Frère Fran­
çois, lui dirent- i ls , quoique le Pape^nous mande dé fa i re 
ici ce que 'vous souhaitez, nous ne pouvons vous suivre 
jusque-là. 11 faut annoncer l ' Indulgence pour dix ans 
seulement. » EL l 'Ëvêque d'Assise s 'étant levé le premier , 
voulut faire la res t r ic t ion convenue ; ma i s il ne put s 'em­
pêcher de dire, c o m m e Franço i s : « tous les ans . à per­
pétuité. » Les six aut res Évêques essayèrent l 'un après 
l'autre de met t re la restriction : DIEU pe rmi t q u e . sans 
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le vouloir, tous répétassent : « tous les ans , ;\ perpé­
tuité. » 

Ainsi fut promulguée , grâce à une intervent ion évi-
demment su rna tu re l l ede l 'Esp r i t de DIEU , la célèbre Indul­
gence perpétuelle de la Porfioncule, que les Souverains-
Pontifes ont étendue depuis h toutes les églises des trois 
Ordres de saint François . 

Quand la cérémonie fut achevée, les sept Évoques des­
cendirent de l'estrade et procédèrent à la consécration 
solennelle de l 'humble église qui allait deveni r l 'un des 
sanctuaires les plus r e n o m m é s du monde ca tho l ique ; et, 
à la prière de saint François et de sainte Glaire, ils con­
sacrèrent également la petite église de Saint-Damien ; et 
ils quit tèrent la plaine d'Assise, profondément édifiés de 
tout ce qu'ils y avaient vu . 

Saint François, que rien ne pouvait ni arrêter ni 
abattre lorsqu'il était question de sa chère famille reli­
gieuse, voulut, à l 'occasion des bontés que le PapeHono-
rius III venait de lui témoigner , faire ratifier par ce Pon­
tife la Règle des Frères-Mineurs, où plusieurs points de­
meura ien t encore trop peu définis. Mais c o m m e il savait 
que, sans la moindre grâce divine, et par conséquent sans 
la prière et la pénitence,on ne peut r ien faire de fructueux, 
il résolut d'aller faire une longue retrai te dans un lieu 
fort solitaire, nommé Mont-Colombe, près de Riéti. 11 prit 
avec lui deux de ses Frères les plus saints , le bienheu­
reux Frère Léon et le Frère Bonzie. Ensemble ils en­
t rè rent dans le creux d 'un grand rocher et se mirent à 
pr ier sans interrupt ion, j e û n a n t au pa in et à l 'eau, pen­
dant quarante jours . Et, semblable à Moïse sur la mon­
tagne, il dicta, plein de l 'Esprit de DIEU , la Règle abrégée 
qu'il allait proposer à la sanction définitive du Siège-
Apostolique. 
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Revenu à Sainte-Marie des Anges, il la communiqua 
au Frère Elie, Vicaire général , afin qu'i l la médi tâ t et la 
fît observer. L 'ayant trouvée trop austère, Elie feignit de 
l'avoir perdue, espérant ainsi la suppr imer . Ce Frère 
avait de grandes qualités et des talents ; il avait rendu 
à François et à l 'Ordre de véritables services ; mais 
il se laissait trop souvent dominer par l 'orgueil et la 
vanité. 

Sans rien dire, l 'humble et doux François re tourna à 
son rocher et dicta une seconde fois sa sainte Règle. Il y 
était encore, plongé dans la prière, lorsque Notre-Seigueur 
lui fît connaître qu'Elie, avec plusieurs Ministres-Provin­
ciaux de l'Ordre, s 'avançaient vers la montagne , animés 
de mauvais sent iments . En effet, r evenant aux idées 
fausses, aux vues t rop humaines qui lui avaient at t i ré 
déjà de si sévères remont rances , le Frère Ifilie avait secrè­
tement averti ceux des Ministres Provinciaux qu'il savait 
les moins fervents, et/ils venaient tous, non sans quelque 
crainte, réclamer auprès du saint fondateur des adoucis­
sements qu'ils pré tendaient indispensables. 

Quand ils approchèrent du rocher, saint François alla 
au-devant d'eux, et d 'une voix indignée il dit au Frère 
Elie : « Que venez-vous faire, vous et ces Pères Provin­
ciaux qui vous suivent ? — Us ont appris , répondit Elie 
en baissant les yeux et en rougissant ; ils ont appris que 
vous vouliez leur donner une Règle au-dessus des forces 
humaines, et ils m 'on t engagé a v e n i r vous pr ier de la mo­
dérer, parce qu'ils ne veulent pas la recevoir, si elle est 
trop r igoureuse. » 

En en tendant ces paroles, saint François frémit en lui -
même, et leva les yeux au ciel. « Seigneur Jicsus ! s 'écria-
Iril, ne vous avais-je pas dit qu'on ne me croirait pas? Pour 
moi, pour tous les vrais amis de votre pauvreté , nous 
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garderons celle Règle jusqu'à la mort . Ceux qui n'en 
voudront pus, je ne prétends pas les y obliger . » 11 par­
lait encore, lorsque Notre Seigneur JÉSUS-CHRIST lui-même 
apparut au-dessus de lui, porté sur une nuée eL tout écla­
tant de lumière, et dit d 'une voix sévère que tous enten­
dirent : « Petit homme, de quoi Le troubles-tu, comme si 
c'était ici ton ouvrage? C'est moi qui ai dicté la Règle ; 
et il n 'y a rien de toi en elle. Je veux qu'elle soit obser­
vée à la lettre, à la lettre, à la lettre ; et le Seigneur 
ajouta : « sans glose, sans glose, sans glose. » 

*' Je sais oo que peut porter la Faiblesse huma ine , et 
dans quelle mesure je puis et veux la soutenir . 

« Que ceux qui ne voudront pas garder exactement la 
Règle sortent de l'Ordre ! J 'en susciterai d 'autres à leur 
place, et, au besoin, j ' e n ferai naî t re de ces pierres 
mêmes. » 

Et la vision disparut . 
E l i ee t l e s autres étaient t remblants et terrifiés. Fran­

çois, qui s'était mis h genoux et dont le visage était 
enflammé et tout bri l lant , leur dit d 'une voix véhémente : 
« Comprenez vous ma in tenan t que votre complot n 'a été 
qu 'une opposition à la volonté de D I E U , et que vous n'avez 
agi que par prudence h u m a i n e ? Avez-vous entendu la 
voix qui est sortie de la nuée ? « Confus, hors d'eux-
mêmes , Elie'et ses malencont reux compagnons se reti­
rèrent sans rien répl iquer , mais hélas ! sans se repent i r et 
sans demander pardon. 

Saint François, tout radieux, descendit de la montagne 
avec ses deux fidèlescompagnons qui, c o m m e lui, avaient 
vu et entendu le Seigneur. 11 présenta à tous ses Frères 
la Règle, réduite à douze articles (l 'original en est con­
servé comme une relique insigne dans le trésor de la ba­
silique de Saint-François, à Assise, k côté du portrai t du 
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XVII 

De plusieurs choses merveilleuses 
que fit le Père saint François, en Tannée 1224. 

Saint François par t i t pour Rome, afin de demander au 
Pape Honorius III la confirmation canonique et défini-

3o 

Saint), et en la leur r ecommandan t , il disait avec de 
saints t ransports ; « Je n 'y ai r ien mis de moi-même ; 
j 'ai fait tout écrire comme DIEU me Ta révélé. Mes Frères 
et mes chers enfants, le Seigneur nous a fait une ins igne 
faveur en nous donnan t cette sainte Règle. C'est le l ivre 
de vie, l 'espérance du salut, le gage de la gloire, la moel le 
de l 'Évangile, le chemin de la croix, la voie de la pe r ­
fection, la clef du Paradis, le nœud d 'une alliance é te r ­
nelle. » 

Cette appréciat ion si sublime fut confirmée au qua to r ­
zième siècle par une révélation surnaturel le , que sainte 
Brigitte a consignée dans ses admirables écrits. <c La Règle 
de François, lui dit Notre-Seigneur lui-même, n 'a point 
été composée pa r l 'esprit de l ' h o m m e : c'est moi qui en 
suis Fauteur . Elle ne contient pas un seul mot qui ne 
lui ait été inspiré par mon Espri t ; et il Ta ainsi donnée 
aux aut res . » 

Et le Pape Nicolas III, de sainte mémoire , .déclare offi­
ciellement « qu'elle porte en elle-même le témoignage 
de la Trinité : elle est descendue du Père des lumières ; 
elle a été enseignée aux Apôtres par les exemples et pa r 
la doctrine du Fils ; le Saint-Esprit l a inspirée au bien­
heureux François . » 
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livc do sa Règle ; ci après avoir obtenu une Bulle très-
explicile à coi égard, il résolut d'aller célébrer solen­
nellement les fêtes de Noël à (Irœceia, dont nous avons 
déjà parlé. 

Un de ses amis et prolecteurs, Jean Velila, avait tout 
préparé pour le mieux, suivant les ins t ruct ions du bien­
heureux Père. Dans le bois voisin, d'où François avait na­
guère faitdisparaitre les loups, on ava i to rgan i séune crèche 
avec de la paille, etau dessus s'élevait un autel, pour la célé­
bration solennelle cle la Messe de minu i t . Beaucoup de 
Frères-Mineurs et une mult i tude de pieux fidèles étaient 
accourus de tous les pays d'alentour, portant des flam­
beaux allumés et c h a n t a n t de beaux cant iques . Vers mi­
nuit , on amena près de la crèche un bœuf et un àne ; 
et la fîrand'Messe commença . François y remplissait les 
fonctions de diacre. Ce fut lui qui prêcha, les gloires et 
les miséricordes de « l 'Enfant de Bethléem, » comme il 
l 'appelait ; et le bon Jean Velita déclara sous la foi du 
serment que. pendant cette nui t mémorable , il avai t vu 
le Saint se pencher sur la crèche à. diverses reprises, cou­
vr i r de baisers, comme pour l'éveiller, un Enfant d'une 
beauté resplendissante qui était é tendu sur la paille. Et la 
vérité de ce prodige fut.constatée par plusieurs guérisons 
miraculeuses qui eu ren t lieu bientôt après, par le simple 
a t touchement de cette paille. En outre, tous ceux qui 
venaient visiter cet endroit , quelque mal disposés qu'ils 
fussent, se sentaient tout émus et s ingul ièrement excités 
à la pénitence et à l 'amour de Notre-Seigneur. — Après 
la mor t de saint François, on érigea en ce lieu une cha­
pelle, dont l'autel fut placé sur la crèche m ê m e . 

Une des nuits suivantes, où le bon Véli ta avait contraint 
le Père François, alors tourmenté de violents maux de 
tète, d'accepter un oreiller de plumes, le Saint se sentit, 
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au miliou de la nuil . saisi d'un é t range t remblement ol, 
d'un malaise indéfinissable. Il appela un de ses Frères : 
«Tenez, lui dit-il . emportez ee traversin ; je crois que le 
démon est dedans. » Le compagnon obéit ; mais à peine. 
eut-il franchi la porte de la cellule, que le démon s 'em­
para de lui, le renflant immobile et muet. Se doutan t de 
quelque chose, François commanda au pauvre Frère , au 
nom de la sainte obéissance, de revenir immédia tement 
auprès de lui. Le démon s'enfuit aussitôt, et le Frère ra­
conta ce qui venait de lui arr iver . Kt François, délivré 
de toute douleur, prit sur un dur moïvoau de bois le 
repos que n 'avai t pu lui procurer Torpiller do plumes. 

De Gneecia, François se rendit à Bologne, où saint 
Dominique et les premiers Frères-Prêcheurs répandaient 
de toutes parts la bonne odeur de J Ù K U S - C I I R I S T . Il y prêcha 
plusieurs fois sur la grande place avec beaucoup de véhé­
mence, malgré les défaillances de son corps épuisé. « () 
Bologne ! Bologne ! s'écria-l-il à diverses reprises, 
combien de iléaux seraient tombés sur toi, si tu n 'avais 
devant IJiwn un aussi puissant prolecteur que mon bien-
aimé Frère». Dominique, qui ne cesse point d ' intercéder en 
ta faveur ! » 

Quelque temps après, le 2 mars de Tannée-1224, le b ien­
heureux Pierre de Catane vint à. mouri r , au couvent de 
Notre-Dame des Anges. C ' é tai t un h o m m e tout séraphique 
et très-part iculièrement chéri de DIEU et de saint F r an ­
çois. De nombreux et éclatants miracles s ignalèrent aus­
sitôt sa sainteté. On venait en fouie pr ier sur sa tombe, 
et Ton y déposait souvent de r iches offrandes. 

En ayant été averti, saint François vit là un écueil 
pour l 'esprit de pauvreté, de recueil lement et de paix 
profonde qui devait régner parmi ses Frères. Il alla donc 
a l'endroit où reposaient les restes vénérés de Pierre de 
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Gatane ; et là, plein de l 'Esprit de DIEU , il s 'écria d 'une 
voix forte : « Frère Pierre, vous m'obéissiez toujours 
ponctuellement pendant votre vie ; j 'exige main tenant 
que vous m'obéissiez de même. Ceux qui v iennen t ici à 
votre tombeau nous incommodent fort ; ils sont cause 
que notre pauvreté est blessée, que not re silence se rompt, 
que notre discipline se re lâche. Je vous c o m m a n d e donc, 
au nom de l 'obéissance, de cesser de faire des miracles . » 
Et depuis lors, il ne se fît plus de miracles au tombeau 
du bienheureux Pierre . Lorsque, quelque t emps après, 
saint François dut faire ouvrir son sépulcre pour recon­
naî t re ses reliques, on trouva son corps à genoux et pro­
fondément incliné, dans la posture d 'un h o m m e qui 
reçoit un commandemen t avec un très-grand respect. 

À cette même époque brillait en Al lemagne sainte Eli­
sabeth de Hongrie, la jeune et angél ique épouse de 
Louis VI, Landgrave de Thur inge . Bile était c o m m e la 
mère de tous les indigents , et elle protégeait , avec une 
vénération et un amour extraordinaires , les Frères-Mi­
neurs , ces chers pauvres de JÉSUS-CHRIST . Un jou r que le 
Cardinal Ugolini s 'entretenai t fami l iè rement avec saint 
François de l 'humili té , de la douceur , de la miséricorde et 
de la pauvreté de cette j eune Princesse, il lui dit tout à 
coup qu'il fallait récompenser de si cha rman tes vertus en 
envoyant à Elisabeth le manteau de François . Celui-ci 
s'en défendit d 'abord par un sen t iment d 'humil i té facile 
à comprendre ; mais le Cardinal insista, lui ôta lui-même 
le manteau de dessus les épaules, et lui commanda , en 
vertu de la sainte obéissance, de l 'envoyer h la sainte du­
chesse de Thur inge . Celle-ci le reçut avec un religieux 
respect, comme une très précieuse re l ique ; et lorsque, 
trois ans après, elle fut devenue veuve, à l 'âge de vingt 
ans, elle entra dans le Tiers-Ordre de saint François , revêtit 
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l 'humble habi t gr is cendré des Tertiaires de la Péni tence, 
et, dans les grandes solennités, elle portai t sur ses pauvres 
habits le très pauvre manteau du séraphique pa t r i a rche 
des Frères-Mineurs. 

Sur son lit de mort , elle le donna à une de ses femmes , 
très pieuse personne, qui lui demandai t un souvenir , « Je 
vous laisse ce manteau, lui di t -el le ; ne prenez pas ga rde 
à la pauvreté de l'étoffe, mais considérez bien le pr ix de 
la sainte pauvreté . Je vous déclare en conscience, que 
JÉSUS-CHRIST, monBien-a imé, s'est r endu favorable à mes 
désirs et m'a. comblé de douceurs, toutes les fois que, 
portant ce vénérable manteau , j ' a i cherché à voir sa face 
adorable. » — Cette précieuse relique fut donnée à saint 
Louis, roi de France, p a r l e beau-frère de sainte Elisabeth; 
et saint Louis la déposa dans le couvent des Cordeliers de 
Paris, où elle fut conservée jusqu 'en 1793. Soustraite aux 
profanations des révolutionnaires, elle est vénérée au­
jourd 'hui au couvent des Capucins de Paris . 

En cette m ê m e année 1224, saint François se m a n i ­
festa d 'une manière miraculeuse au Chapitre de ses 
Frères, assemblés dans la ville d'Arles, en Provence . 
Saint Antoine de Padoue, qui avait été reçu dans l 'Ordre, 
il y avait trois ou quatre ans à peine, et qui déjà y bril lai t 
du triple éclat d 'une sainteté extraordinaire , d 'une doc­
trine toute séraphique et de nombreux prodiges, prêchai t 
avec une merveilleuse ferveur sur le titre de la Croix : 
Jésus de NAZARETH, ROI DES JUIFS . Pendan t qu'il parlai t , 
le Père saint François apparut , comme pour confirmer ce 
que disait son. saint disciple, et il bénit le prédicateur et 
tous les Frères avec uu grand amour . En ce m o m e n t m ê m e , 
tous se sent i rent t ranspor tés de ferveur, et renouvelés 
dans l 'esprit de leur vocation, qui se résume tout ent ière 
dans l 'esprit de JÉSUS crucifié. Le Père saint François 
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avoua lui-même, dans l ' intimité, que le Seigneur lui 
avait réellement fait re l ie grâce, en considération de 
l 'union très étroite qui ra t tachai t à ses Frères. 

11 avait alors quarante-deux ans, et semblai t tellement 
usé par les a rdeurs de l 'amour et pa r les r igueurs de la 
pénitence, qu'il ne pouvait plus souffrir davantage. Nolre-
Scigneur le réservait cependant à de nouveaux combats, 
plus g rands mille fois et plus subl imes . 

Semblable aux Anges de l'échelle de Jacob, lesquels 
descendaient incessamment du ciel sur la terre, et inces­
samment remontaient de la terre aux cieux, le séraphique 
François passait de l'action à la pr ière , et dr la prière à 
l'action. Sans en perdre un inslanl , il employait le temps 
que DIEU lui donnai t pour le servir, à descendre au pro­
chain par les minis tères laborieux du zèle et de la charité, 
et ensuite à s'élever à DIEU pur le tranquille exercice de 
la contemplation. Quand il devait vaquer ainsi exclusi­
vement à la prière, il aimait les retraites profondes, et 
recherchail , pour mieux s 'unir a sou DIEU , les solitudes 
les plus inaccessibles aux bruits du monde . 

Demandons-lui de nous obtenir cel excellent don de 
prière, qui est c o m m e l'Ame, comme la respiration de la 
véritable vie chré t ienne . 

XVlii 

Du don très excellent d'oraison 
que François avait reçu de Notre-Seigneur 

On peut dire que, depuis sa conversion, François pria 
toujours. Toujours, quoi qu'il lit, son amour et sa pensée 
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étaient, au ciel, dans une poix profonde, dans u n e union 
que rien ne troublait avec le DIEU vivant, JÉSUS-CHRIST, 

son Seigneur et son Itédcniptonr. son Amour crucifié et 
glorifié. 

Dos qu'il était embarrasse par uni 1 difficulté que lconque , 
il allait, avec la confiance naïve d'un petit enfant , se 
mettre en oraison, s 'agenouiller humblement devant son 
Seigneur et son unique Maître, et il s'exposait à la Lu­
mière véritable pour en recevoir les r a y u n s e t y découvr i r 
ce qu'il che r cha i t ; et là, aux pieds de DJEIT, aux pieds de 
JÉSUS , il apprenai t à connaî t re les secrets de la volonté de 
DIEU, de sa sainteté et de son amour . 

Simple comme un enfanl, il était en mémo temps fort 
et invincible dans sa constance, comme le plus intrépide 
des braves, ne lâchant jamais pied et persévérant dans sa 
prière jusqu'à, coque sou divin Maître l'eut exaucé. Cette 
force dans l'oraison Té leva rapidement à une union 
d'amour s i parfaite, que lo¿ extases lui devinrent fami­
lières, c o m m e nous l'avons vu et comme nous le ver rons 
encore. 

Quoique tout lieu lui convint pour s 'adonner à l 'oraison, 
il trouvait néanmoins que les lieux solitaires étaient beau­
coup plus favorables au recuei l lement ; il les recherchai t , 
comme nous l 'avons vu, et il s'v retirait souvent. Il 
tachait de placer dans ces solitudes privilégiées les cou­
vents do son Ordre, qui, au fond, n'étaient ques des ermi­
tages. Pour lui, en effet, une maison de Frères-Mineurs, 
c'était, avan t tout, une maison de prières, et un véritable 
Frère-Mineur, un homme d'oraison, vivant tout cnJtàsus-
GllRIST. 

11 était ex t raord ina i rement attentif aux visites et aux 
louches in tér ieures du Saint-Esprit . Lorsque dans ses 
voyages il en ressentait quelqu 'une, il s 'arrêtait tou t 
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court , ne faisait plus attention qu 'à son DIEU et laissait 
ses compagnons aller de l 'avant, afin de ne rien perdre 
de la grâce qui lui était faite. 

Quand il priai t avec ses Frères, il évitait tout ce qui 
pouvait appeler sur lui l 'attention, et on le voyait immo­
bile, si in t imement uni à Notre-Seigneur, qu'il semblait 
être une statue. Il cachait tan t qu'il pouvait les dons 
extraordinaires dont il était si souvent comblé, surtout 
lorsqu'il demeurai t longtemps en oraisor.. 

Mais dans les solitudes et lorsqu'il se croyait seul avec 
DIEU , il laissait aux élans de son cœur une pleine l iberté : 
on l 'entendait prier à haute voix, gémir , sangloter , chanter 
de beaux et saints cant iques ; on t rouvai t la terre inondée 
de ses larmes, et l'on entendai t d'assez loin les coups dont 
il frappait sa poitrine lorsqu'il confessait devant DIEU ses 
péchés et sa misère. 

Il demandai t misér icorde pour les pécheurs en jetant 
de grands cris, et se lamenta i t à haute voix sur les souf­
frances et la Passion de JÉSUS-CHRIST , comme s'il les voyait 
de ses yeux. Quelques-uns de ses Frères le guet ta ient par­
fois, sans qu'il s'en aperçût , pour s'édifier et s 'exciter à 
la ferveur. 

En union avec JÉSUS-CHRIST crucifié, et suivant les plus 
ant iques tradit ions de l'Église, il a imai t à pr ier les bras en 
croix; et cette sainte prat ique est demeurée fort en hon­
neur parmi ses enfants. Souvent, lorsqu'il était en cette 
posture suppliante, l 'Esprit de DIEU s 'emparait de lui, et 
ceux des Frères qui avaient le bonheur d'être là voyaient 
alors leur Bienheureux Père tout ravi en extase, le visage 
resplendissant et transfiguré, les yeux fixés au ciel; 
souvent même il était enlevé de te r re et envi ronné d'une 
nuée lumineuse. « Notre-Seigneur,, dit saint Bonaventure, 
lui révélait de g rands secrets pendan t ces longs ravisse-
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monts; mais jamais le saint h o m m e n'en parlai t , à moins 
que la gloire de DIKU OU le bien du prochain ne l'exi­
geassent. » 

Un de ses Frères l 'ayant un soir va inement cherché 
dans sa cellule, eut l 'idée d'aller voir s'il ne le t rouverai t 
pas en prière dans un petit bois voisin du couvent . S'y 
étant un peu avancé, il l 'entendit qui je tai t de g r a n d s cris 
au ciel pour le salut des h o m m e s . Il s 'adressait tout pa r ­
t iculièrement à la Sainte-Vierge, la suppl iant avec de 
tendres soupirs de lui mont re r son adorable Fils. 

Alors le Religieux aperçut ,dans une admirable splendeur 
la douce Mère de DIEU , descendant du ciel vers François 
et lui me t t an t entre les bras le saint Enfant-JÉsus, avec 
une bonté ravissante. Gomme saint Siméon dans le Tem­
ple de Jérusalem, l 'heureux François reçut le divin Enfant 
avec un respect plein d 'amour ; il lui fit de douces ca­
resses, en le pr iant d 'une manière t rès- touchante de con­
vertir les pauvres pécheurs , de leur pa rdonner et de les 
sauver. 

A cette vue, le pauvre Frère tomba par terre à demi 
mort. Saint François l'y t rouva en ren t ran t au couvent 
pour les Matines, et le fit reveni r de son évanouissement . 
Puis il lui défendit de parler de ce qu'il avait vu et en ­
tendu; mais celui-ci , c royant que la gloire de DIEU 

exigeait qu'il parlât , s 'empressa de raconter à tous les 
Frères les merveilles dont il venai t d'être le témoin. 

Une aut re fois, un novice que le Saint venai t de rece­
voir et qu'il conduisait au couvent du noviciat , voulut 
savoir ce que François faisait pendan t la nui t . Attardés 
dans leur route, ils avaient été obligés de se coucher à 
terre, en pleine campagne , pour y passer la nui t . Voyant 
le Père endormi , le novice eut la singulière idée d 'a t ta­
cher le bout de sa corde à la corde de saint François . « De 



•17/j LU SÉHAJMIJOIIK 

la sorle, se disait-il, il no pour ra remuer que je ne m'en 
aperçoive. » Kl il s 'endormit à son tour bien tranquil le­
ment . 

Peu d'heures après, saint François, se réveillant, s'aper­
çut de la chose, dénoua doucement le nœud, et alla se 
mettre en oraison sous des arbres qui se t rouvaient près 
de là. 

A son réveil, le novice tout surpris de ne pas voir son 
bienheureux Père auprès de lui, se mi t à le chercher sous 
les arbres. Bientôt il aperçoit une clarté extraordinaire ; il 
approche; il s 'arrête, el que voit-il? J É S U S - C H R I S T envi­
ronné d'Anges et tout éclatant de beauté, sa très-sainte 
Mère, saint Jean-Baptiste et saint Jean l'Evangélislo qui 
s 'entretenaient avec saint François . ' fout pâmé d 'admira­
tion et hors de lui-même, le j eune homme perdit connais­
sance jusqu'à ce que le bon saint François, prévenu par 
Noire-Soigneur lui-même, vint le relever et le rappeler à la 
vie. La céleste vision avait disparu, et, comme toujours, 
François r ecommanda au novice de garder le silence sur 
ce qu'il avait vu. Plus obéissant que l'autre Frère, le novice 
attendit la mor t du Saint pour révéler son secret. 

Notre-Seigneur ne voulait point qu'on troublât légère­
ment la contemplation de sou cher et doux serviteur. Un 
jour que l'Évêque d'Assise était venu au couvent de 
Notre-Dame des-Anges rendre visite à saint François , il 
voulut entrer dans la cellule où le Saint était en une très 
profonde oraison. Trouvant la porte fermée et n 'enten­
dant aucun bruit , il pensa que François pourra i t bien être 
ravi en extase. Curieux de le voir en cet état, il entr 'ou-
vrit la porte de manière à pouvoir y passer la tête. Au 
moment où il l 'avançait pour regarder , il fut pris d'un 
tel t remblement et d 'une frayeur telle, qu'il ne pouvait 
plus respirer. Une force surnaturel le le repoussa assez 
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loin do la petite cellule; tout son corps se roidit, et il 
devint muet . Tout stupéfait, il revint cumme il put vers 
les Frères; DIEU lui rendi t alors la. parole, et il s'en servit 
pour avouer humblement sou indiscrétion à l'égard de; 
l 'homme de DIKU. 

« Un Religieux, disait François à ses Frères, doit dési­
rer avant tout d'avoir l 'esprit d'oraison. Je crois que, sans 
cela, on ne saurait obtenir de D I E U des grâces par t icu­
lières, ni faire des progrès sérieux dans son service. 
Lorsqu'on se sent triste et troublé, il faut aussi Lot recourir 
à l'oraison et se tenir là devant le Père céleste, jusqu'à ce 
qu'il rende la joie du salul et l'allégresse intérieure. » 

Un jour , il «perçut un Frère qui avait le visage triste 
et mélancol ique. « Petit Frère , lui dit-il, pourquoi es-tu 
triste? As-tu donc commis quelque péché? Le péché seul 
doit nous attrister. Va prier ; ce n'est qu'aux pieds de DIEU 

que Ton doit se contr is ler en demandan t pardon. Devant 
moi et devant tes Frères, aie», toujours une ligure joyeuse; 
car il ne convient pas à un enfant de Dirai' de montrer 
une face mélancolique et renfrognée. » Kt il l 'envoya 
prier, après l'avoir béni. 

0 b ienheureux Père ! obtenez-nous cette grâce des 
g râces ; et, par les exemples de votre adorable vie, appre-
ncz-noùs à. a imer l 'oraison; apprenez-nous à. prier et à 
bien prier. 

X I X 

Du souverain amour de saint François 
pour Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST 

et pour son grand Sacrement 

L'amour de JÉSUS-CHRIST : tel était le résumé de toute 
la vie, de toutes les pensées, de toutes les actions, de 



476 LE SÉRAPHIQUE 

toutes les entreprises du b ienheureux François . Cet amour 
était comme l'âme de sa continuelle prière, par laquelle 
et dans laquelle il aspirait sans cesse au DIEU de son cœur, 
dont il n'était d'ailleurs séparé que par la murai l le de son 
corps. 

« Enivré d 'amour et passion pour le Christ, dit un do 
ses premiers c o m p a g n o n s , le b ienheureux François , 
plongé dans la paix et dans la joie de son Seigneur, 
s 'échappait souvent en paroles enflammées et s 'épanchait 
en doux cantiques, ord ina i rement formulés dans le lan­
gage de France . D ' a u t r e s fois, comme David en ses inspi­
rations, il marchai t , faisant des mouvements en cadence 
pour mieux chanter Messire JÉSUS-CHRIST . Ses chants 
étaient bientôt suivis de la rmes d 'amour et de compas­
sion au Sauveur; et les t ranspor ts de son allégresse étaient 
si véhéments , que, perdant le sent iment des choses de la 
terre, il était at t i ré et ravi au ciel. » 

Être uni à son DIEU , le contempler , l 'adorer, demeurer 
en son amour , c'était toute sa joie, tout son bonheur . 
A en tendre seulement l ' amour de DIEU , il était tout ému 
et comme hors de lu i -même; et l 'Esprit de DIEU , qui est 
l 'Esprit d 'amour, faisait ainsi résonner à tout propos sa 
très sainte âme, comme les cordes d 'une lyre d'or sous 
les touches d'un habile music ien . 

Toutes les créatures devenaient pour François comme 
au tan t d 'échelons par lesquels il remontai t et s'élevait 
incessamment vers le Seigneur JÉSUS , pr incipe de toutes 
choses et objet unique de son amour . C'est dans ce sen­
t iment qu'il avait coutume de les appeler ses « frères » 
ou ses « sœurs », ne les voyant qu 'en DIEU , notre Créateur 
et Père à tous. 

Ne t rouvant j amai s qu'il a imai t assez JÉSUS-CHRIST , il 
répétait souvent cette pr ière : « 0 Seigneur, faites que 
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la douce violence de voire brûlant amour me sépare de 
tout ce qui est sous le ciel et m'absorbe tout entier , afin 
que je meure pour l 'amour de votre amour, puisque c'est 
pour l ' amour de mon amourque vous avez daigné mour i r ! » 

Et cette autre , qu'il disait tous les jours : « Mon DIEU 

et mon tou t ! qui êtes-vous, très doux Seigneur , et qui 
suis-je, moi , votre serviteur, pauvre vermisseau? Je vou­
drais vous a imer , Seigneur très saint, j e voudrais vous 
aimer. О JÉSUS , je vous ai conservé mon cœur et mon 
corps : si je pouvais savoir le moyen de faire davantage 
pour vous, je le ferais, et je le souhaite a rdemment . » 

Par un holocauste continuel , il offrait et son àme et son 
corps, dans le feu d 'un amour que, saint Bonaventure 
déclare ineffable et incompréhensible : son corps, par ses 
jeûnes et ses souffrances de toute na tu re ; son àme, par 
l'étendue sans bornes de ses saints désirs. 

Dans une de ses extases, il entendit Notre-Seigneur lui 
dire : c< Mais, François , ton amouv va jusqu 'à la folie; tu 
attends de moi l ' impossible, et personne ne me demande 
ce que tu me demandes . — 0 JÉSUS , m o n Seigneur et 
mon doux A m o u r ! est-ce bien à vous, répondi t v ivemen t 
saint François , est-ce bien à vous à par ler de folie, vous 
qui, pour l 'amour de moi, vous êtes fait h o m m e , vous 
êtes fait pauvre petit enfant? à vous qui nous avez a imés 
jusqu'à la folie de la croix! » 

Il voulai t que ses Frères fissent tout pa r a m o u r , j u s ­
qu'aux plus petites choses, afin d'être plus dignes du DIEU 

d'amour, JÉSUS-CHRIST. 

On s'étonnait un jour qu'il pût supporter les r igueurs 
de l 'hiver, avec un habi t aussi pauvre que le sien. « Ah ! 
dit-il plein de ferveur, si nous étions enflammés au dedan s 
de l 'amour de JÉSUS-CHRIST et du désir de la céleste pa t r ie , 
nous supporterions a isément le froid du dehors'. » 
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Le bienheureux Frère». Léon rapporte que, revenant un 
jour avec lui de Pérouse à Assise, François in terrompit 
sa prière, et lui dit avec une ardeur et une joie toutes 
séraphiques : « Frère Léon, je suppose que nous arr ivions 
au couvent de Sainte-Marie des Anges, bien mouillés tous 
deux, bien crottés, Irausis de froid, mourant de fa im; et 
que le portier, au lieu de nous ouvrir , nous laisse à la 
porte dans ce pitoyable état, disant tout en colère : « Vous 
« êtes deux fainéants, doux vagabonds qui courez le 
« momie, et en levez les aumônes aux véritables pauvres. » 
Si nous souffrons ce t ra i tement avec pat ience , sans 
trouble et sans murmure , pour" l 'amour de J É S U S - C H R I S T ; 

ô Frère Léon, bre'ois de UIRT", sache que c'est là le véri­
table amour et la joie parfaite. » 

Après quelques instants de recueil lement et de silence. 
François ajouta, : « Frère Léon, je suppose que. frappant 
de nouveau A la porte, nous voyions le portier se j e te r sur 
nous, nous frappe]* au visage en disant : « Retirez-vous. 
« misérables! allez à l'hôpital ; il n'y a rien ici à manger 
« pour vous. » Si nous soutirons tout cela pa t iemment , 
en union avec J É S U S - C H R I S T , et si nous pa rdonnons de 
tout notre cœur, Frère Léon, petite brebis de D I E U , sache 
et écris que c'est là le véritable amour et le sujet d'une 
joie parfaite! » 

Enfin le bienheureux Père, à moitié en extase, reprit 
une troisième fois : « 0 mon frère Léon, supposons que, 
dans cette extrémilé, le froid, la faim et la nuit nous con­
t ra ignent d'insister avec larmes, et que néanmoins le por­
tier, irri té, en vienne jusqu'à nous rouer de coups de bâ­
ton et à nous laisser à demi-mor ts dans la neige ; si nous 
endurons ces humiliat ions et ces blessures avec joie , afin 
de participer aux opprobres, injures et souffrances de 
notre béni Seigneur J É S U S - C H R I S T ; o Frère Léon, mon 
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cher fils, petite brebis de Drrct;, sache et n 'oublie j amais 
que c'est là, pour un Frère-Mineur, le véritable amour , la 
joie véritable et parfaite ! » 

C'est ainsi que ce grand Saint ne séparait j amais 
l 'amour de JÉSUS de l 'amour de la croix, et qu'il prat i ­
quait el faisait prat iquer aux autres sa maxime favorite» : 
« Mon Amour est crucifié! Mon Amour esl crucifié ! » 

II ne séparait j ama i s non plus l 'amour de JÉSUS crucifié 
de l 'amour de JÉsus-Hostie au 1res saint sacrement de 
l'autel. N'étant pas prêtre el ne pouvant par conséquent 
célébrer la Messe, il l 'entendail rln moins Ions les jours , 
et aurai t voulu que tous les chrét iens en lissent autant , 
il imposa cette sainte pratique à ses chers enfants du 
Tiers-Ordre, quelqu'occupés qu'ils puissent être à leurs 
travaux dans le monde . 

fl coininunia.it fréquemment, el avec tant de dévotion 
qu'il en inspirait aux autres . Après la sainte Communion, 
on le voyait presque toujours comme dans une ivresse 
spirituelle et ravi eu extase. Dans ses ins t ruct ions , ses en­
tretiens et ses lettres, il revennît sans cesse sur ce sujet 
fondamental, r ecommandan t à tous d 'entourer la sainte 
Eucharistie d 'une vénération profonde, d'assister très 
saintement à la Messe, de se tenir dans les églises avec 
une g rande religion, d'en bien soigner la propreté et la 
décence, de ne j amai s communie r qu 'avec tout le respeci 
et tout le recueil lement dus à un si saint mystère, et 
enfin de le faire souvent afin de se préserver du péché et 
de croître dans l 'amour de JÉSUS-CHRIST. 

II préludait ainsi, d'accord avec saint Dominique, qui 
donnait de son côté la même impulsion aux Frères-Prê­
cheurs, au renouvel lement de la foi et de la piété, dont 
leur mission a tous deux a été le signal dans toute l 'Eglise. 
A cette époque, en effet, la prat ique si indispensable des 
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De la merveilleuse humilité du séraphique saint François 

L'amour que saint François portait à Notre-Seigneur le 
remplissait to ta lement ; et il l 'unissait si i n t imemen t à ce 
très doux Sauveur, qu'il semblai t tout t ransformé, tout 

sacrements était malheureusement tombée en désuétude, 
et il ne manquai t point de chré t iens qui demeura ient des 
années entières sans se confesser et sans c o m m u n i e r ; et 
trop souvent le clergé lui-même avait besoin d'être g ran­
dement réformé à cet égard. 

Saint François ne pouvait souffrir la mauvaise tenue 
des églises où reposait la très sainte Eucharis t ie . Il pre­
nait soin de les nettoyer lu i -même, comme un pauvre 
petit serviteur très empressé au service de son bon 
Maître. De peur que les pains d'autel ne fussent mal faits, 
ou même qu'ils ne vinssent à manquer , il avait coutume 
d 'emporter avec lui, pour les paroisses pauvres, des fers 
ar t is tement gravés. Quelques-uns de ces moules ont été 
conservés comme des re l iques; et avant la Révolution, on 
en voyait encore dans le couvent de la petite ville de 
Grœccia, dont nous avons parlé plusieurs fois. 

Sa foi vive et sa religion envers le sa in t -sacrement de 
l'autel lui donnèrent une singulière vénérat ion pour les 
prêtres. Il ne les abordait j amai s qu'en faisant la génu­
flexion et en leur baisant la m a i n ; et cette coutume si 
religieuse n 'a jamais cessé p a r m i les Frères-Mineurs, y 
compris les Supérieurs, Provinciaux et jusqu 'aux Généraux 
de l 'Ordre. 

XX 
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passé en JÉSUS-CHRIST , comme le charbon plongé 
dans le feu et devenu tout feu. Kl comme le premier ca­
ractère de la sainteté de JÉSUS, est l 'humili té , chez Fran­
çois son serviteur très fidèle, l 'humilité dominai t tout ; 
l 'humilité d'adoration, d 'amour et de louange, qu i 
l 'anéantissait, pour ainsi dire, devant le loul de DIEU et 
la majesté éternelle de son Fils unique, notre Rédempteur ; 
l 'humilité de confusion, de contri t ion, de pénitence, qui 
le maintenai t sans cesse dans un profond mépris de lui-
même, à cause de ses péchés, et qui l 'excitait à mortifie)* 
en toutes choses ses sens et les tendances corrompues de 
la n a t u r e ; enfin l 'humili té de soumission qui le tenait 
dans une dépendance absolue, parfaite, de la souverai­
neté de DIEU , comme un petit serviteur toujours prêt a 
obéir. À l'imitation du Sauveur, sou unique modèle, il 
pouvait dire ; « Ce qui plaît à mon DIEU, je le fais tou­
jours; » et avec cet humble amour, il révérai t la souve_ 
raineté divine dans tous ses Supérieurs, quels qu'ils fus­
sent; c'était à DIEU même qu'il obéissait en leur per­
sonne. 

Les honneurs continuels qu'on lui rendait comme à un 
Saint, fatiguaient ex t rêmement son humi l i té . II les fuyait 
le plus qu'il pouvait; mais quand il ne pouvait s'y sous­
traire, il les recevait avec une humble tranquil l i té , t o u t 
recueilli en lui-même, occupé de DIEU seul, intér ieuret 
ment uni à l 'unique objet de son adorat ion, de su louange 
et de son amour . 

Un jour qu'on lui en rendait de très g rands , le Frère 
qui l 'accompagnait s 'aperçut qu'il n 'en témoignai t exté­
rieurement aucune répugnance . Etonné, et m ê m e un peu 
scandalisé, il lui dit confidentiellement : « Mon Pè re t 

est-ce que vous ne voyez pas ce qu'on vous fai t? Loin de 
rejeter ces applaudissements et ces louanges, comme le 
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demande l 'humilité chré t i enne , il semble que vous.les re­
ceviez avec complaisance1-. — Mon cher Frère, répondi t le 
saint homme, je renvoie h mon D I K I T tout l 'honneur qu'on 
me fait; je me tiens dans la poussière de n i a . bassesse, et 
j e m 'ab îme dans mon néant . Je suis comme ces figures de 
marbre ou de bois que les hommes admirent : elles n'en 
ressentent rien, elles n'en re t i ennent r i en ; toute cette ad­
mirat ion revient à ce qu'elles représentent et à celui qui 
les a faites. » 

Aussi « l 'humble François . » comme ou l 'appelle si sou­
vent, aimait-il s ingul ièrement , quand il pouvait se retirer 
dans le silence de la solitude, a médi ter le néan t de la 

-créature et le tout de D I E U ; il s 'abimait profondément 
dans la contemplation de cette double vérité, et y puisait 
des forces nouvelles pour demeurer fidèle à l 'humilité et 
pour rendre au Seigneur tout l 'honneur et toute la gloire 
du bien qu'il avait reçu de sa miséricorde. 

Ce fut cette humil i té d'adoration et d 'amour qui lui 
valut son premier disciple, comme nous l 'avons indiqué 
plus haut . Bernard de Quintavalle, qui croyait remarquer 
eu ce jeune homme, généra lement traité c o m m e un fou, 
quelque chose d 'extraordinaire et de divin, se résolut de 
l 'éprouver par lu i -même, il l ' invita un jour à dîner chez 
lui, et lui offrit en outre l 'aumône de l 'hospitalité. Afin 
de pouvoir l 'observer de plus près, il Jui ava.it fait pré­
parer un petit lit dans sa propre chambre . Le soir étant 
venu, ils firent ensemble leur prière et se m i r e n t au lit. 
Bernard feignit de s 'endormir . Le bon François fut pris 
S cet inuoeent piège : lui aussi avait fermé les yeux, 
comme s'il dormait , afin de laisser le sommeil s'emparer 
de-Bernard ; et quand il c ru t que celui-ci ne le voyait 
pltfs et rie l 'entendait plus, il se leva doucement et lente­
ment , se m i t a genoux, et, levant les bras et les yeux 
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vers le ciel, il dit el répéta pendant toute la nui t cette 
parolc d'adoration et d 'humili té : « Deus meus et omnia ! 
Mou D I K I Ï et mon tout ! » 

Immobile et plongé dans l 'admirat ion, Bernard ne 
bougea point, et laissa François s 'anéantir ainsi de toute 
son àme devant la majesté de son Uiui\ Seulement son 
jugement était fait ; et il savait à n 'en plus douter, qu'il 
avait devant lui, non pas un insensé, niais un Saint, un 
vrai Saint. 

Saint François s 'humiliai t sans cesse des vanités de sa 
jeunesse ; bien qu'il ait feu le bonheur de ne jamais com­
mettre un seul péché mortel p roprement dit, il pleurai t 
ces légèretés comme eut pu faire un g rand coupable. 
Tout pénétré de la sainteté et de la jus t ice de DIEU , il se 
regardait toujours c o m m e digne de tous les chât iments . 
Un jour , se trouvant avec le Frère Léon dans une soli­
tude où il n 'y avait point de livre d 'heures pour réciter 
Matines : « Mon très-cher Frère, dit-il à son compagnon, 
il ne faut pas laisser passer ce temps qui est consacré au 
Seigneur, sans exalter son saint Nom, et sans confesser 
à ses pieds notre misère . Voici commen t nous ferons. 
Je dirai : « 0 Frère François, tu as commis tant de péchés 
« en ta vie , que tu as mérité d'être précipité dans 
« l'enfer. » Et toi, Frère Léon, tu me répondras : Il 
« est vrai que tu méri tes d'être au fond de l'enfer. » 

Malgré sa répugnance , Léon promit d'obéir. Mais, 
quand il fallut répondre , il dit le contra i re de ce qu'i l 
avait promis. « Frère François , dit-il, DIEU fera pa r toi 
tant de bien, que tu iras en Paradis . » 

« Mais, Frère Léon, lui dit François étonné, tu ne 
réponds pas comme il faut. Je vais dire un aut re verset ; 
réponds bien, cette fois. Je dirai : « Frère Franço i s , tu 
« as offensé DIEU par tant de mauvaises couvres, que tu 
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« méri tes toutes ses malédict ions. » Kl loi, lu répondras : 
« Oui, tu mérites d'être du nombre des maudi ts . « Léon 
le promit encore et s incèrement ; mais après que le bon 
Saint eut dit son verset en pleurant el en se frappant la 
poitrine, il ne put s 'empêcher de répondre : « Frère 
François, DIEU le rendra tel, qu'en Ire tous ceux qu'il 
bénira, tu seras béni d 'une manière toute particulière, 

« Pourquoi lie réponds-tu pas comme je le le dis, et 
comme tu me le promets ? reprit vivement François de 
plus en plus surpris . Au nom de la sainte obéissance, je 
te commande de répéter les paroles que je vais te 
prescrire. Après que j ' au r a i dit : « 0 Frcre François, 
« misérable homme I toi qui as commis tant de péchés 
« contre Je Père des miséricordes, penses-tu qu'il ail 
« pitié de to i? tën vérité. Lu ue mérites pas qu'il te par-
« donne , » Frère Léon, tu répondras aussitôt : « Non, In 
" ne mérites aucune miséricorde. » Et néanmoins , le 
Frère Léon répondit cette Ibis encore : « PIEU , noire 
Père, dont la miséricorde surpasse infiniment tes péchés, 
te les pardonnera tous, et te comblera, do grâces . » 
. Pour le coup, saint François en t ra dans une sainte 
indignat ion. « Pourquoi, lui dit-il, as-tu osé transgresser 
ainsi le précepte de l 'obéissance, et répondre, par trois 
fois, au t rement que je ne te l 'avais ordonné ? — Mou 
très-cher Père, lui dit doucement Frère Léon, DIEU m'est 
témoin que je me suis toujours proposé de répéter le? 
paroles que vous m'aviez prescri tes, mais il m'a mis sur 
les lèvres celles que j ' a i prononcées, et c'est lui qui m'a 
fait parler comme il l'a voulu, malgré m a résolution. » 

Le serviteur de DIEU , tout en a d m i r a n t la chose, voulut 
faire une dernière tentat ive. « Tu répéteras au moins une 
fois, lui dit-i l , ces paroles-ci : « 0 Frère François, petit 
« homme misérable, penses-tu que DIEU te fasse misé-
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XXI 

De la pauvre té , de la simplicité et bonté de saint François . 

De mémo que la grâce de DIKI : revêtit, en saint 
François, la forme de l 'humilité, de m ê m e cette sainte 
humilité se manifes ta i t pr incipalement en lui par l 'esprit 
de pauvreté, c 'est-à-dire par le dé tachement le plus 
entier, le plus absolu, le plus sanctifiant de toutes les 
choses de ce monde . Aussi, dans sa liturgie, la sainte 

« rieorde après tous les péchés que tu as commis? » Et le 
Frère Léon essayant de répéter- ne put dire autre chose 
que ; « Oui, mou Père. Diwr, votre Sauveur, vous fera 
•miséricorde, et il vous accordera de grandes grâces, il 
vous exaltera é ternel lement , et il vous admet t ra dans sa 
gloire, parce que quiconque s'humilie sera exalté. Par­
donnez-moi de ne point dire ce que vous souhaitez : ce 
n est pas moi qui parle, c'est DIEU qui parle eu moi. » 

Et les deux Saints, pleins de reconnaissance, s 'entre­
tinrent jusqu 'au jour des miséricordes de DIKÏ- envers les 
pauvres pécheurs . 

Tel était ce véritable Frère-Mineur, ce Frère si grand 
devant DIKÏÏ et devant les hommes, et si petit, si vil à ses 
propres yeux. Dans une de ses extases, il laissa échapper 
un jour du fond de son cœur ce cri d 'humil i té , qui le 
résume tout ' entier : « 0 Seigneur, mon UIKU , mon 
Créateur et mon Sauveur, très-doux Amour ! qu'êtes-vous 
et que suis-je ? Vous êtes l 'àbime de tout bien, et moi, je 
suis un misérable néan t et le dernier des pécheurs ! » 
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Église le proclame-t-ellc « pauvre el humble , Fmncùcus 
pauper et humiiù\ » comme si ces deux paroles résu­
maien t toute sa sainteté. 

Go fut par l 'amour de la pauvrelé de JÉSUS enfant et de 
JÉSUS crucifié, que la grâce de DIWII s 'empara de lui, 
lorsqu'à l'âge de vingt-c inq ans il se convert i t à la vie 
parfaite. Pour lui, la pauvreté évangélique fut la perle 
précieuse dont parle Notre-Seigneur ; et, comme il est 
dit dans la parabole, il quitta tout pour l 'acquérir. Jamais 
avare n 'a ima l'or, j amais ambit ieux n 'a ima la gloire, 
j amais voluptueux n ' a ima le plaisir, comme saint François 
a ima la pauvreté . 

Dès que la grâce de JÉSUS-CHRIST eut pr is possession de 
son cœur, il dit un adieu total à toutes les vanités, à tout 
le bien-être de ce monde ; il se revêtit de l 'habit des 
pauvres, s'en alla nu-pieds et tête-nue, comme le dernier 
des pauvres . Jusqu'à la mor t il ne porta qu 'une vile 
tunique, et se refusa impi toyablement ce qu'il ne jugeait 
pas absolument indispensable. Parce qu'i l s 'estimait le 
dernier de lous, et parce qu'il voulait ressembler parfai­
tement à son bien-aimé Seigneur JÉSUS , il recherchait 
av idement toutes les privat ions capables de le détacher 
de la terre et de soi-même. 

Pour sa nourr i ture , il préférait toujours ce qu'il avait 
mendié de porte en porte pour l 'amour de DIEU . Tl prenait 
toujours la plus humble , la plus misérable des cellules, 
et il avait une véritable hor reur de tout ce qui sentait le 
l uxe et le confortable, surtout dans les couvents de son 
Ordre. Il ne voulait pas même qu'on appelât la cellule 
qu'il occupait « sa cellule. » Un jour un Frère vint lui 
dire : « Mon Père, j e viens de vous chercher à votre 
cellule. — Je ne l 'occuperai plus, dit-il, puisque tu 
l'appelles ma cellule. » 
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Ses premiers compagnons les plus int imes lui enten­
daient dire souvent : « Je neveux avoir à moi ni demeure, , 
ni quoi que ce soit, car notre maî t re a dit : « Les renards 
« ont des tanières, et les oiseaux des nids, mais le Fils do­
te l 'homme n ' a point où reposer sa tète. » 

La pauvreté évangélique était comme sa compagne* 
bien-aimée et inséparable. C'est ce que le Seigneur voulut 
lui faire connaî t re par une belle vision. Un jour que-
François se rendai t à Sienne, trois pauvresses parfaite­
ment semblables et par la taille et par le visage, et p a r 
fâge, apparurent devant lui, le saluèrent avec ces pa­
roles : « Que la. Dame-Pauvrelé soit la b ienvenue! » et 
disparurent aussitôt. Les Frères qui accompagnaient 
François furent comme lui, témoins de la vision céleste, 
et comme lui, ils compr i ren t que DIKU lui donnait et leur 
donnait la pauvreté comme principale vertu rel igieuse. 
Ces trois femmes leur représentaient les trois vœux de 
religion : la pauvreté , la chasteté, l 'obéissance; leur 
humble et pauvre apparence leur faisait connaître que 
tout, dans la Règle et dans la sanctification de François 
et de ses Frères, devait être dominé pa r la pauvreté ; c i 
enfin que c'était la pauvreté ehaste et obéissante qui devait 
un jour les porter au ciel. 

Un de ses soins était que ses Frères n 'eussent rien à 
eux en propre , et que leurs couvents fussent toujours-
pauvres, petits et plus ou moins misérables. « Faites eu 
sorte, leur disait-il, que la sainte pauvreté reluise parmi' 
vous en toutes choses, pr incipalement dans vos ma i sons ; 
et n 'y demeurez pas comme étant chez vous, mais comme-
des é t rangers et des voyageurs . 

« La pauvreté , leur disait-il, est une vertu céleste qui 
agit en nous, et qui nous fait mépr iser tout ce qu'il y a de 
périssable. Elle détrui t tous les obstacles qui empêchen t 
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IVime de s 'unir parfa i tement à son DIEU . Par l 'humil i té cl 
par l 'amour, elle rend l ibres, c o m m e de pu r s espri ts , tous 
ceux qui la chérissent, et elle les détache si bien de tout, 
qu'ils peuvent, a isément p rendre leur essor vers le ciel. 
C'est un parfum si divin, que des vases vils et abjects, 
tels que nous sommes, ne mér i ten t pas de le contenir . » 

Et il ajoutait : « Sachez que la pauvreté est le trésor 
caché dans le champ de l 'Evangile, le fondement et la 
base de notre Ordre, la voie spéciale du salut, le soutien 
de l 'humilité, la mère du r enoncemen t à soi-même, le 
principe de l'obéissance, la mor t de l 'amour-proprc , ta 
destruction de la vanité et de la cupidité , la ga rd i enne de 
la chasteté, la racine de la perfection. » 

Malgré sa boulé et sa douceur inal térables , saint Fran­
çois reprenai t avec une fermeté ex t raord ina i re tous ceux 
de ses Frères qu'il voyail manquer à la pauvre té . Un bon 
novice qui s'était mis en tète qu'il serai t préférable 
d'avoir un psautier à lui et de ne pas se servir de celui 
qui servait aux autres, v in t A plusieurs reprises expr imer 
son désir à saint François . Le bon Saint , vovan t là une 
dangereuse tendance à l 'esprit de propriété , voulu t donner 
une leçon à ce bon peti t Frère . 11 alla che rche r une poi­
gnée de cendres, lui en frotta for tement la tète et le ren­
voya sans psautier. 

L' innocence et la s implici té de saint François étaient 
encore un des caractères dominan t s et bien c h a r m a n t s de 
la grâce dont DIEU l 'avait rempl i . Sous ce r appor t comme 
sous tous les autres, il étai t c o m m e un h o m m e à part, 
tout angél ique. Sa vie l 'at testait pour a insi dire chaque 
jour . 

Une fois, près de Sienne, il r encont ra u n j e u n e homme 
qui allait vendre des tourterel les v ivantes . « Donne-moi, 
lui dit-il, ces innocents oiseaux, au lieu de les vendre à 
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dos gens qui les (.lieraient. >» Le j eune h o m m e les lui ayant , 
données, F ranço i s les mi t dans son sein, et leur parlant 
comme si elles l 'entendaient : « Reposez en paix, dit-il. 
mes sœurs les tourterelles. 11 se fera bientôt un grand mi­
racle pour vous préparer des nids où vous pourrez croître 
et multiplier selon la volonté de votre Créateur. 

Il les porta ainsi jusqu 'à son couvent de Ravacciano, 
près des m u r s de Sienne. Là. il enfonça son hàtorien terre 
devant la porte, et le lendemain mat in , à la vue des 
Frères et de tous les habi tants du pays , le bâton était de ­
venu un gros et g r and chêne vert- Sa in t François y lâcha 
les tourterelles, en leur c o m m a n d a n t , au nom de DIEU, 

d'y faire leur nid et d'y demeurer t ranqui l l ement ; et ces 
innocentes petites bétes é ta ient si privées avec les Reli­
gieux, qu'elles vena ien t m a n g e r dans leurs mains. Dans 
les premières années du dix-hui t ième siècle, le chêne vert 
de saint François subsistai t encore. 

Quant au j eune h o m m e , DIEU Je récompensa g r a n d e ­
ment : François lui avait déclaré qu'il se ferait bientôt 
Frère-Mineur, et que, dans l 'Ordre de la pauvreté évangé-
lique, il t rouverai t le trésor d e l à gloire éternelle. Ce qui 
arriva, ce Religieux étant mor t t rès sa in tement après avoir 
t rès-saintement vécu. 

L 'amour divin qui épurai t ainsi le cœur de saint Fran­
çois lui donna i t une tendresse mystér ieuse pour toutes les 
créatures de DIEU , et, en part icul ier , pour les plus h u m ­
bles et les plus inoffensives. C'est a insi qu'il a imai t sin­
gul ièrement les petits oiseaux. « Leur chant , si s imple el 
si joyeux, semble, disait-il, nous rappeler qu'il faut, 
sans nous lasser, chau le r les louanges et la gloire du 
Créateur. » 

Il se plaisait h faire r emarque r dans les alouettes la 
couleur grise et cendrée de leur h u m b l e p lumage. En les 
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voyant s'élever vers le ciel dès qu'elles ava ien t pr is leur 
nourr i ture : « Voyez, disait-il avec a t tendrissement , 
comment elles nous apprennen t à rendre g râces au Père 
céleste qui nous donne de quoi v ivre; à nous contenter 
de peu de chose, à ne manger que pour sa gloire, à mé­
priser la terre, et à nous élever au ciel. » El il p rena i t soin 
de ces petits oiseaux, au tan t qu'il pouvait. 

Cette tendresse de cœur pour toutes les c réa tures était 
bien plus vive encore A'is-A-vis des hommes , qui sont 
non-seulement des créatures , mais des enfants de DIEU. 

L austérité extraordinaire de sa vie, l ' indomptable fer­
meté qui le maintenai t toujours dans les voies étroites de 
la mortification, de l 'obéissance religieuse et de l 'accom­
plissement des volontés de DIEU , loin de ré t réc i r son 
cœur, ne faisaient que le dilater. Une bonté parfaite do­
minai t tout en lui, et un c h a r m e indéfinissable, qui pro­
venait d 'une douceur, d 'une char i té à toute épreuve, 
attirait à lui tous les cœurs . C'était la v ivante image du 
très saint et très doux Sauveur . 

X X I I 

Comment saint. François commandait aux animaux 
et en était obéi. 

Le bienheureux François avait comme reconquis l 'inno­
cence primit ive et la puissance royale du premier homme 
sur la. na ture . Les a n i m a u x eux-mêmes en tenda ien t sa 
voix et semblaient comprendre ses ordres . Voyant un 
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jour près de la petite ville de Bcvagna, un g rand nombre-
do petits oiseaux de différentes espèces, il a l l avers euxcL 
leur d i t : « Petits oiseaux, mes Frères, écoulez la parole 
de DIEU. VOUS avez g rand sujet de louer votre Créateur. 
Il vous a couverts de p lumes, vous a d o n n é des ailes pour­
voies vous a placés dans les régions de l 'air qui sont si 
pures, et pourvoit à tous vos besoins sans que vous vous 
en m etti ez o n pei ne. » 

Et pendan t que l ' homme de DIEÏ ' leur parlait ainsi , les 
oiseaux demeura ien t immobiles , en silence, tournés vers 
lui; et ceux qui se t rouvaient sur des b ranches plus élevées 
baissaient la tète comme pour mieux l 'entendre. C'était 
une chose merveil leuse que do voir la joie qu ' i l ssemblaient 
témoigner par leurs mouvemen t s : ils a l longeaient leurs 
petits cous, ba t ta ien t des ailes, ouvraient leurs becs, et 
regardaient fixement leur saint prédicateur , lequel allait 
et venai t au mil ieu d'eux, les frôlant parfois de sa. tunique, 
sans qu 'aucun songeât à r emuer ou à s'effrayer. Enfin il 
fit sur eux le s igne de la croix pour les bénir , et leur per­
mit de s 'envoler ; ce qu'i ls firent tous joyeusement . — 
Saint Bonaventure qui rapporte ce c h a r m a n t miracle, en 
tenait tous les détails de plusieurs compagnons de saint 
François qui en ava ien t été les témoins oculaires. « J e 
suis un négligent , leur avait dit le Saint après avoir ren­
voyé les oiseaux. Depuis longtemps j ' au r a i s dû p r êche r 
aux oiseaux puisqu'il se mon t ren t plus avides rie la parole 
de DIEU que les h o m m e s . » 

Au sortir de Bevagna, le bon Saint en t ra dans le bourg 
d'Alviano pour y prêcher . Selon l 'usage du pays, il y 
avait tout au tour beaucoup de nids d 'hirondelles. Ne 
pouvant se faire en tendre h cause des cris et du bru i t de 
ces oiseaux : u Hirondelles, mes sœurs , l eur dit-il, il y a 
assez long temps que vous vous faites en t end re ; à moi 
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main tenan t de parler. Ecoutez donc la parole de DIEU , ei 
gardez le silence pendant que je prêcherai . » 

Aussitôt comme si elles eussent compris , les hirondelles 
cessèrent de faire du bruit , et demeurè ren t respectueuse­
ment en place jusqu'à la fin de la prédication. — S a i n t 
Bonaventure, qui rapporte éga lement ce fait, a joute que 
lorsqu'il professait, à l 'Universi té de Paris , vers Tannée 
1250, la. philosophie et la théologie, un é tudiant qu'il 
connaissait , se trouvant un j ou r incommodé dans son 
étude par le gazouillement d 'une hirondelle , dit en sou­
riant à ses compagnons : « En voici une île celles qui 
interrompit le b ienheureux François dans son se rmon et 
qu'il fit faire. » Puis, élevant la voix, il apostropha l 'hi­
rondelle en ces t e r m e s : « Au n o m du grand servi teur de 
DIEU saint François, je te c o m m a n d e de te taire et de 
venir à moi . » Et se taisant aussitôt, l 'hirondelle v in t se 
poser dans la main du j eune h o m m e . Stupéfait et comme 
ahur i , il n 'eut p á s m e m e la pensée de la r e t e n i r ; elle 
s'envola, et depuis lors le j e u n e é tudiant n 'en fut plus 
jamais impor tuné . 

Ce pouvoir surhumain de saint François su r les an i ­
maux l 'accompagna toute sa vie ; et chacun conna î t l 'h is­
toire aussi prodigieuse qu 'au thent ique du fameux loup de 
Gubio, en Ombrie, lequel, après avoir jeté la te r reur dans 
la ville et tout à i 'entour, fut amené un beau j ou r par 
saint François au milieu de- la place publ ique, au grand 
ébahissement de toute la ville. François le tenait douce­
ment par sa pauvre corde, qu'il lui avai t passé au cou, 
sans que le féroce animal eût opposé la moindre rés is tance. 
Eu présence de tous les hab i tan t s , il fit avec le loup une 
convention, que l 'animal paru t comprendre et accepter, 
s 'agenouillant et incl inant la tête par trois fois. « Frère 
loup, lui avait dit le Saint, les habi tants de cette ville te 
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nour r i ron t ; et Loi. en échange lu ne feras plus de mal à 
personne. » KL pendant deux ans qu'i l vécut encore, le 
loup de Gubio vint, chaque jour, mange r t ranqui l lement 
dans la ville, sans inquiéter aucunement ni les hab i tan ts 
ni leurs troupeaux. — La mémoire de ce prodige, vér i ta­
blement inouï, s'est perpétuée jusqu'à nos jours à. Gubio 
ut dans loute l 'Ombrie; et, j ' a i vu mo i -même , en 1842, à 
Gubio, la place publique où il a eu lieu. Une fresque t rès 
ancienne le représente dans toute sa naïveté . 

A Assise, on donna un jour à François une petite bre­
bis, qu'il accepta volontiers à cause de l ' innocence et de 
la simplicité dont cette humble créature de DIEU est le 
symbole . En la confiant à ses Frères de Notre-Dame des 
Anges, il lui d i t : « Petite brebis, ma sœur, il faut que lu 
assistes, toi aussi, aux louanges de DIEU , mais sans incom­
moder les Frères. Avec eux, Lu te rendras à l'Office, et tu 
prendras garde de les t roubler dans leurs prières. » 

La brebis obéi t : et lorsque les Religieux allaient au 
chœur reciter l'Office, elle allait d 'el le-même à l'église, se 
mettait au pied de l'autel de Notre-Dame des Anges, pliait 
ses petites pattes de devant , et faisait des bêlements pleins 
de douceur , c o m m e pour rendre ses h o m m a g e s à la Très -
Sainte-Vierge. File en faisait au tan t p e n d a n t la Messe, au 
m o m e n t de l 'Elévation. Et la! fidèle petite brebis con t inua , 
sa vie durant , eu présence de tous, le bel office que lui 
avait confié le grand serviteur de D I E U . 

Quatre ans avan t sa mort , saint François é t a n t à Rome, 
avait toujours avec lui un beau petit agneau , en mémoi r e 
de l 'Agneau de DIEU qui a voulu être immolé pour nous . 
Lorsqu'il dut qui t ter Rome, il confia son agneau à la sa in te 
Dame n o m m é e Jacquel ine, qui s'était toujours mont rée si 
char i table pour lui et pour ses Frères . Le petit an ima l 
semblai t avoir été formé à la piété par le saint h o m m e : il 
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suivait dame. Jacqueline à l 'église, y demeurai t et en re­
venait avec elle, sans j ama i s la quit ter . Si quelque mal in , 
•elle était moins diligente à se lever, il allait h son lit. 
bêlait, frappait de la tête, et avai t Pair de l 'avertir, par 
d 'autres petits mouvements , d'aller p romptemen t servir 
D IEU . La Dame admira i t et chérissait l 'agneau de saint 
François ; elle le regardait c o m m e une sorte de peti te re ­
lique vivante de son b ienheureux Père , « et, dit saint 
Bonaventure, comme u n de ses disciples, devenu pour 
elle un maî t re et un modèle . » 

XX111 

-Quelques autres beaux exemples de ce pouvoir surnaturel 
de saint François. 

Les plus petites choses élevaient à DIEU le coïur de 
saint François , cl il s'en servait pour faire la m ê m e im­
pression sur celui de ses disciples. Un jour , u n e petite 
-cigale v in t à chanter sur un figuier, tout prêt de sa cel­
lule. Il l 'appela ; elle v in t aussitôt, et il la tit c h a n t e r sur 
sa main ; et touLes les fois qu'il le voulait, elle recommen­
çait. Au bout de huit jours , il dit à ses compagnons : 
« Donnons-lui congé; il y a assez longtemps qu'elle nous 
excite à louer DIEF*. « Au m ê m e m o m e n t , la pet i te cigale 
s'envola, et ne reparut p lus . 

Une autre fois, c'était eu voyage, comme il al lait pren­
d r e sa pauvre réfection avec Frère Léon, son compagnon 
de prédilection, il se senti t in té r i eurement rempli de cé­
lestes consolations au chan t d 'un rossignol. « Frère Léon, 
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dit-il, chau le doue les louanges du Seigneur al ternat ive­
ment avec ce petit oiseau. » Et comme le bon Frère Léon 
s'en excusa sur sa mauvaise voix, François , tout Iran s-
porté d 'amour de D I E U , se mit à. répondre au rossignol, 
et cont inua ainsi jusqu 'au soir, où il fut obligé de cesser, 
avouant avec une sainte envie que le petit oiseau l 'avait 
vaincu. Il le fit veni r sur sa main , le loua d'avoir si 
bien chan t é , lui donna à manger , et ce ne fut que sur 
son ordre et après avoir reçu sa bénédiction, que le rossi­
gnol s'envola. 

Non seulement les a n i m a u x obéissaient surnaturelLe-
men t à saint François, mais encore ils lui témoignaient 
à leur manière de l'affection el de la. joie . 

Allant à Sienne, le servi teur de DIEU passa un jour près 
d'un troupeau de brebis qui paissaient dans un c h a m p . 
Selon sa cha rman te coutume, il les salua, pour l 'amour 
de DIEU , avec un air de bonté. Aussitôt les brebis , les 
béliers-, les agneaux la issant là leur pâ turage , v inren t à 
lui, levèrent la tète, et lui firent fête c o m m e ils puren t , 
à la g rande admirat ion des bergers , ainsi que des compa­
gnons du bon Saint . 

Les an imaux pr ivés et domestiques n 'é ta ient pas seuls 
h subir cette miraculeuse influence de saint François . Des 
chasseurs lui offraient parfois des levrauts et des lapins 
qu'on avait pris en vie; ou lesmettn.it à terre, et, loin de 
fuir, ils al laient se j e t e r entre ses bras . Il avait beau les 
remett re en l iberté, ils demeura ien t toujours avec lui ; et, 
pour s'en débarrasser , il était obligé de les faire por ter 
au loin, dans la c a m p a g n e , par que lqu 'un de ses Frères . 

Sur le bord du lac de Riéti, un pécheur lui donna un 
oiseau de r ivière v ivan t . François l 'accepta avec sa bonté 
ordinaire, le t in t quelque temps dans ses mains', et voulut 
ensuite l 'exciter â s 'envoïer. Ce fut en vain. Alors saisi 
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(l'ait t ransport de reconnaissance et ( r ameur de D I E U , il 
leva les yeux au ciel, et demeura plus d 'une heure dans 
une oraison extatique. Etant revenu à lui, il commanda 
doucement à l'oiseau sauvage de s'en aller louer le Sei­
gneur, et lui donna sa bénédiction. Aussitôt le petit 
animal parut tout joyeux, battit des ailes et pr i t l'essor. 

Sur ce même lac-, un batelier lui présenta un j o u r un 
grand poisson qu'il venait de p rendre , François le garda 
quelque temps entre ses mains , puis il le remi t à l'eau. 
Au lieu de se sauver, le poisson demeura au môme en­
droit, jouan t dans l'eau, en sa présence, comme si par 
affection il ne pouvait le quit ter . Jl ne plongea tout à fait 
qu'avec la permission et la bénédiction du saint homme. 

Un autre jour que François était malade à Sienne, un 
bon gent i lhomme lui envoya, à t i tre d 'aumône, un faisan 
que l'on venait de prendre tout vivant. Dès que le faisan 
v i l l e Saint et entendit sa voix, il s'affectionna tellement 
à lui, qu'il ne pouvait plus souffrir d'en être séparé. Plu­
sieurs fois on le porta dans les vignes pour lui r eudre la 
liberté, mais toujours, d un vol rapide, il revenai t au 
bienheureux Père. On le conflaaux soins d'un ami qui ve­
nait souvent voir le Saint malade : tant qu'il y fut, il 
refusa toute nourr i ture . On le rappor ta , e t dès qu' i l vit 
François, il donna toutes sortes de marques de joie , et se 
mit à m a n g e r avec avidité. 

Et ces merveilles accompagnèrent , c o m m e nous l avons 
dit, saint François d'Assise pendan t toute sa vie, D I E U 

voulant rendre ainsi un témoignage continuel et public 
de la très sainte et toute céleste innocence de vie de son 
bien-aimé serviteur. Lorsque, pour la p remière fois, il se 
rendit sur le Mont-Alverne, en Toscane, pour s'y met t re 
en retrai te, les Frères qui l ' accompagnaient v i ren t une 
quanti té de petits oiseaux a r r ive r à lui, l ' env i ronner de 
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tous cotes, se poser sur sa tète, sur ses épaules, sur su 
poitrine et dans ses mains , témoignant en quelque sorte» 
de leurs petits becs et de leurs ailes, la joie que leur cau­
sait son arr ivée ; et, pa r ce gracieux miracle , le Seigneur,, 
qui devait opérer en lui de si grandes choses, invi ta i t 
François et ses compagnons à se fixer sur cette montagne-
prédestinée. 

Plus tard, deux ans avan t sa mort , lorsqu'il y revin t 
et y reçut les Stigmaûes, comme nous le raconterons tout 
à l 'heure , les oiseaux de la montagne lui firent la m ê m e 
fête ; et un faucon, par un instinct surna ture l , s 'at tacha 
s ingul ièrement à sa personne . Il se lit c o m m e le petit 
veilleur de nuit du Bienheureux : quand approchai t 
l 'heure a laquelle François se levait pour prier la nuit, , 
l'oiseau fidèle ne mauquai tpo in l .de venir chan te r et faire 
du brui t à sa porte ; et lorsque les infirmités du Saint 
étaient plus g randes qu 'à l 'ordinaire, le faucon ne venai t 
l'éveiller que vers le lever du soleil et encore ne c h a n ­
tait-il qu'a demi-voix. 

En rappor tan t ces ravissants miracles, don t l 'authenti­
cité absolue a été certifiée par les plus vénérables témoins-
oculaires, le grand Docteur séraphique sa int Bonaventure 
rappelle d'abord que, dans l 'Écri ture et dans les Actes-
des mar ty r s et des Saints , on trouve divers exemples dé­
co souverain domaine des serviteurs de Dran sur les an i ­
maux ; puis, il en donne la raison, qui est t rès-bel le . 
« Toutes les créatures étaient soumises à saint François,, 
dit-il, parce que saint François avait en t i è rement soumis, 
sa cha i r à son esprit, et son espri t au Seigneur . » Or T 

c'est dans cette double soumission parfaite que se retrouve-
l'ordre primitif do l 'état d ' innocence, où toutes les c réa ­
tures étaient soumises au premier h o m m e . La grâce de-
Notre-Seigneur abondai t et surabondai t te l lement en 
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X X I V 

Le bienheureux Père saint François sur le Mont-Alverne. 

Saint François s 'achemina donc vers sa solitude privi­
légiée du Mont-Alverne, pour s'y re t remper dans la sain­
teté du divin amour. Son àme soutenait son corps , ex­
ténué, comme nous l 'avons dit, pa r l e s j eûnes , les veilles, 
la prière continuelle, et d ' incessantes maladies . L ' amour 
de JÉSUS crucifié.dévorait son àme et jusqu 'à sa cha i r . 

C'était quelques jours avant la Nativité de la Vierge 

saint François, qu'elle l 'avait rétabli , en partie du moins^ 
dans l 'état d ' innocence, réal isant en lui l 'oracle du Fils 
de DIEU : « En vérité, eu vérité, je vous le dis, les mira­
cles que je fais, quiconque croit en moi les fera aussi, et 
il en fera de plus grands encore . » 

Seiut François tout t ransformé en JÉSUS-CHRIST par une 
foi, une espérance et une char i té parfaites, par une mor­
tification totale et une prière continuelle, par une humi­
lité consommée et par la douceur même du Sauveur, 
n'opposait pour ainsi dire aucun obstacle aux opérations 
divines de JÉSUS en lui : et JÉSUS , Seigneur tout-puissant 
et tout bon, opérait par lui ces touchants miracles , 

0 Seigneur, quand vivrez-vous ainsi p le inement en 
nous, vos pauvres serviteurs, indignes enfants de saint 
François, votre vrai disciple ? Augmentez notre foi, ôdoux 
Sauveur, et unissez-nous à vous de plus en plus par les 
liens de votre divin amour , par l 'humili té , la pauvre té et 
l ' innocence. 
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MARIK, on Tannée t'^24. François voulaiL Taire sur l'Al-
verne son grand j eune habituel en l 'honneur de l 'Ar­
change saint Michel. Il y lu t accompagné par quelques-
uns de ses Religieux, ent re lesquels son cher secrétaire, 
Frère Léon, a qui il se confessait habi tuel lement . On vé­
nère encore aujourd 'hui , au Mont-Alvernc, devenu un 
célèbre pèlerinage, les lieux qui furent témoins de ce que 
nous allons dire. 

François choisit sur la montagne , en guise de cellule, 
une excavation de rocher très solitaire, où Ton montre 
aux pèlerins le lit de pierre sur lequel il s 'étendait pour 
prendre un peu de repos. Il s'y enferma, et demanda 
tout d'abord à son DIKTT de lui faire connaî t re ce qu'il at­
tendait de lui pendan t ces jours de retrai te et de mortifi­
cation, et de quel coté il devait tourner les efforts de son 
amour, ne voulant j ama i s faire sa propre volonté, mais 
uniquement celle de son lion Maître. El il passa ainsi 
toute la nui t en oraison. 

A l 'aube du jour, le Saint sortant de sa' contemplat ion, 
vil ven i r à lui, comme nous le disions plus haut , une 
multitude de petits oiseaux, qui l 'entourèrent , se mi ren t 
à chanter joyeusement les uns après les aulres , et qui, 
après avoir ainsi fait à leur façon leur prière du mat in , 
s'envolèrent, le laissant tout ravi de joie en son DIEU . El 
il entendi t une voix céleste qui lui dit : « François , ce 
que tu viens de voir et d 'entendre, est le présage d 'une 
très-grande faveur que DIKU veut le faire en ce lieu. » Et 
aussitôt il sent i t son cœur se dilater d 'une manière extra­
ordinaire sous l 'action divine, et tout son intér ieur fut 
comme rempl i de dons spir i tuels . 

Notre-Seigncur opérait en lui d 'une maniè re incessante 
et t rès- int ime. Il l 'embrasai t de désirs de plus en plus 
ardents pour la croix cl pour le ciel. Ces opérat ions di-
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vines qui ravissaient sou ame, ravissaient éga lement son 
corps, cl. rélevaient souvent en l'air en proportion de leur 
véhémence. 

Le bienheureux Frère Léon atteste l'avoir vu plusieurs 
fois s'élever ainsi mi raculeusement à cinq ou six pieds, 
demeurant longtemps suspendu entre le ciel et la ter re ; 
Frère Léon s 'approchait alors, lui baisait les pieds, les 
arrosait de ses larmes, avec une ferveur facile à com­
prendre. « Mon DIEU , s 'écriait-il, par les méri tes de ce 
saint h o m m e , soyez propice à un pauvre pécheur comme 
moi, et daignez me communique r quelque peu de votre 
grâce. » 

D ' au t res fois, François se trouvait enlevé jusqu ' à la 
hauteur des plus grands arbres de la m o n t a g n e ; et même, 
i\. de telles hauteurs , qu 'on ne pouvait plus le voir. Quand 
Frère Léon, qui le suivait du regard, le perdai t de vue, il 
se prosternai t la face contre terre, et priait à l 'endroit où 
il l 'avait vu s'élever. 

Notro-Seigneur voulait manifester aux disciples do 
saint François, et, par eux, à toute l'Eglise, la vie angé-
lique que menai t son grand serviteur, et p réparer parces 
prodiges répétés le prodige inoui des sacrés Stigmates 
qu'il allait accomplir en lui . 

Depuis, saint François confessa, dans l ' in t imi té , à ses 
compagnons que, pendant ces longues extases, tout perdu 
en l 'amour de son JÉSUS crucifié, il lui d e m a n d a i t ins­
t ammen t d'être tout t ransformé en lui, et de passer tout 
entier en ses douleurs. Par révélation, il avai t appris 
qu'en récompense de sa. fidélité à suivre et à imi ter par­
faitement la vie et les act ions de sou Sauveur, il lui serait 
donné de lui devenir semblable en son crucif iement et 
en ses douleurs. Mais le b ienheureux Père ne comprenai t 
pas alors de quoi il s'agissait. Croyant que DIEU lui pro-
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metlail. la grâce du mar ty re après laquelle il avait tan t 
soupiré, il s 'anima d 'une ferveur nouvelle et se perdit 
tout entier , pour ainsi dire, dans le saint a m o u r de J ÉSTJS-

ClIRIST. 

Une des-nui ts suivantes, Frère Léon é tan t venu, selon 
sa coutume, à minui t por ter à saint François YInvitaloire-
des Nocturnes, il s 'approcha de la caverne que le Saint 
s était choisie pour sa cellule, et dit à haute voix : « Domine, 
laMameaaperi.es; Seigneur, ouvrez mes lèvres, et m a 
bouche chan te ra vos louanges. » N 'en tendant pas la r é ­
ponse, Léon eut la curiosité de s 'avancer et de regarder 
entre les planches qui servaient de porte : la caverne était 
tout éclatante, de l u m i è r e ; une flamme très-pure et t rès-
ardente rayonnai t du hau t du ciel sur la tete de saint 
François; et Léon entendi t , sans en comprendre le sens, 
des voix qui semblaient faire des demandes et des ré ­
ponses. Humblement p ros te rné , -François répétait avec 
amour ces paroles : « 0 mon DIEU et m o n très-doux Sei­
gneur, qu'ètes-vous? Kl moi, que suis-je, sinon un pauvre 
ver de terre et voire indigne servi teur? » II le vit ensuite 
se relever et met t re , à Irois reprises, la m a i n clans sa 
poitrine, et l 'étendre chaque fois vers la f lamme mysté­
rieuse. 

La lumière v int à d ispara î t re ; les voix se t u r e n t ; et le 
bon Frère Léon, ne voyant et n ' en tendan t plus r ien, 
voulut se ret irer doucement et sans brui t . Mais le Père 
saint François l 'avait entendu ; il l 'appela : « Frère Léon, 
lui dit-il^ pourquoi as-tu cherché à savoir ce qui devait 
rester secret? » Frère Léon s'excusa c o m m e il p u t ; et 
ayant obtenu son p a r d o n : « De grâce , Père François , 
ajouta-t-il, pour la plus grande gloire de DIEU , expliquez-
moi ce que vous avez vu . Qu'est-ce que c 'était que cette 
brillante flamme, cette lumière , ces voix? » 
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Le bon Saint y consenti t avec sa simplici té habituel le . 
« Frère Léon, lui dit-il. cette (lamine que lu as vue , c'était 
l 'Esprit-Saint. Dans sa bonté infinie, DIEU m 'a révélé beau­
coup de mystères , et a da igné nu; c o m m u n i q u e r une 
très-haute connaissance de lui-même, liavi d 'admira t ion , 
je n'ai pu retenir le cri que t uas entendu. « Quètes-vous, 
« Se igneur? et moi, que suis- je? » Car r ieu ne m'a fait 
si bien comprendre l 'abîme de mon néant et de nia mi­
sère, que de contempler, bien que de loin et sous des 
voiles, les merveilles des perfections de DIEU. 

« Gomme j 'é tais dans cette contemplat ion du tout de 
DIEU et du néant de la créature , il a plu à mon Seigneur 
de me commander de lui offrir quelque chose, en échange 
de tous les biens que j ' ava is reçus de lui, « l ié! Seigneur , 
lui ai-je dit, m a pauvreté est si g rande , que, sauf cette 
misérable robe qui me couvre , je n'ai rien au monde, 
vous ayant fait depuis longtemps le sacrifice et de mon 
âme et de mon corps. » Le Seigneur m'a dit alors : « Mets 
la main dans ton sein, et donne-moi ce que tu y trou­
veras. » Ce qu 'ayant fait, je fus t rès-surpris d'y trouver 
une belle et grande pièce d 'or ; et je la lui donnai aussitôt. 
Laie seconde fois, puis une troisième, le Seigneur me fit 
la même demande, et je t rouvai successivement deux 
autres magnifiques pièces d'or à lui offrir. Voilà ce que 
j ' a i fait, Frère Léon, lorsque tu m'as vu é tendre le bras 
dans la flamme divine. 

« Stupéfait, el rendant grâces à mon doux Sauveur de 
ce qu'il me donnait ainsi le moyen de lui offrir quelque 
chose, je lui ai demandé ce que signifiaient ces trois 
pièces d'or, que j ' ava is ainsi miraculeusement trouvées 
dans la poitr ine. « Ce sont, me dit-il, les trois vœux de 
pauvreté , de chasteté et d 'obéissance, fidèlement gardés 
p a r l e s vrais Religieux; et puis , ce sont les trois Ordres 
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L'Impression des Stigmates. 

Le 1 3 septembre, veille de l 'Exaltation de la sainte Croix, 
Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST voulut parachever par u n 
dernier trait la parfaite sainteté des dispositions de son 
serviteur, avant de lui donner celle grâce inouïe de la 
stigmatisation qui devait faire de saint François une mer­
veille unique et absolument incomparable . 

Pendant que le Saint était en oraison, toujours sur le 
Mont-Âlverne, un Ange lui apparut tout resplendissant de 
lumière et lui d i t : « François, veux-tu accepter tout ce 
que DIEU se prépare à opérer en toi? — Je suis prêt à tout , 
répondit le b ienheureux Pè re ; je suis prêt à accomplir en 
tout sa sainte volonté , pourvu qu'il da igne m ass is ter de 
sa grâce . Bien que je ne sois qu 'un servi teur inuti le , in-

que tu as institués pour mon amour et sous l 'inspiration 
de m o n Esprit. » 

« Et le Seigneur a jouta : « En échange de ce que lu m 'as 
donné, je te promets trois choses : la première c'est que 
j 'a imerai et assisterai très spécialement tous ceux qui de­
viendront tes enfants ; la deuxième, c'est que je bénirai 
et favoriserai tous ceux qu'ils a imeront : la troisième, 
c'est que les trois Ordres dont je t'ai fait le père, subsis­
teront jusqu 'à la fin du monde. » 

Après ce récit, saint François congédia Frère Léon, lui 
défendant de chercher désormais à voir ce qui se passait 
entre DIKU et lui. 
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digne que mon DIEU pense à moi , cependant je suis tout à 
ses ordres, et le prie de l'aire en moi et de moi tout ce 
-qu'il voudra. » Il croyait alors, comme nous l 'avons dit, 
•qu'il s'agissait pour lui de la grâce du mar ty re . 

Le lendemain, l i septembre, a l 'aube du jour , saint 
François é tant en prière, tout embrasé d 'amour clans une 
haute contemplat ion des miséricordes de son Sauveur 
•crucifié, et tout t ransformé in té r ieurement en lui par la 
conformité de son cœur avec le Cœur sacré de JÉSUS , il 
vi t descendre vers lui, d 'un vol rapide, un Ange du ciel, 
.semblable au Séraphin à six ailes du Prophète Isaïe. Ces 
.ailes étaient de feu et de flammes, tellement embrasées 
•et éblouissantes, qu'elles rayonna ien t de splendeur. 

L'apparilion céleste s 'approcha du Bienheureux , qui 
«.perçut, au milieu des six grandes ailes de feu, l ' image 
•de son JÉSUS crucifié. Les deux bras du Sauveur étaient 
é tendus et cloués, comme jadis sur la croix; .également 
ses deux pieds; et au-dessus de sa tète s 'élevaient, croi­
sées p a r l e u r s extrémités, les deux ailes supérieures , tandis 
que les inférieures se croisaient par en bas, au-dessous 
•des pieds; les deux autres s 'agitaient à droite et à gauche, 
dépassant les ma ins comme pour voler et soutenir dans 
les airs la divine apparit ion. 

A cette vue, l 'àme de François fut ravie tout entière 
•d'un amour et d 'une compassion impossibles à décr i re . La 
joie et la douleur la remplissaient tour à tour : la joie 
•des Anges et des Bienheureux, parce que c'était JÉSUS, 

l 'Amour du ciel et de la terre, JÉSUS , la béat i tude, la 
lumière et la joie de l ' é te rn i té ; la douleur, parce que 
•c'était JÉSUS crucifié, JÉSUS , tel qu'il était au Calvaire, 
avec les terribles clous du crucifiement et avec le cœur 
percé par la lance. François s 'étonnait de cette un ion de 
la gloire céleste et des opprobres du Calvaire, se deman-
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dant comment l ' infirmité des souffrances apparaissait 
ainsi sous la figure d'un Séraphin immorte l , impassible 
et glorieux. 

JÉSUS lui fil connaî t re par sa parole in tér ieure que ce 
n'était point par le mar ty re et le crucifiement de la chair 
qu'il voulait opérer en lui la grâce qu'il lui avai t a n n o n ­
cée, ma i s bien par un crucifiement spirituel, qui, de son 
esprit et du sien, ne ferait plus qu 'un seul esprit , et qui 
l 'établirait jusque dans sa chair mortelle, dans un vér i ­
table état de vict ime et de mar ty re . 

La vision céleste dura quelque temps encore, et, en 
disparaissant, elle laissa dans l 'àme de François une a rdeur 
loule sérapbique, en môme temps que ses rayons enflam­
més impr imaien t mi racu leusement dans sa chair la res ­
semblance des cinq plaies et des clous du céleste Cru­
cifié. 

En effet, par un acte de sa toule-puissance créatr ice, 
JÉSUS fit apparaî tre aux mains et aux -pieds du Bien­
heureux quatre gros clous semblables à ceux qui* 
François venait de révérer dans l 'apparit ion divine ; et, 
àjsoivcôté droit, une large plaie béante, correspondant h 
celle du crucifix. 

Ce n 'é ta ient pas seulement des plaies, des ouvertures 
faites par des clous ; c 'étaient des clous formés de la 
cha i r m ê m e du Saint, et il n 'y avai t point de solution 
de cont inui té dans la peau dont ils é taient recouverts et 
qui était la m ê m e que celle des mains et des pieds. 

Ces clous mi racu leux étaient durs et couleur de fer ; 
la tête (m était large et arrondie ; les pointes, qui dépas­
saient de beaucoup le dessus des mains et la plante des 
pieds, étaient recourbées et comme rabat tues . Ils étaieui 
mobiles ; de sorte qu 'en appuyant d'un côté, on les faisait 
ressortir de l 'autre. Du côté des pointes, sur les ma in s et 
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sous les pieds, il y avait, entre les clous et la chuir, 
l'espace d'un doigt. Aussi, à par t i r de ce jour , le pauvre 
Saint ne pouvait-il plus pour ainsi dire se tenir sur ses 
pieds, sans éprouver une g rande souffrance. Un sang pur 
distillait incessamment de ces cinq plaies miraculeuses, 
surtout de celle de son coté, qui était large, avec; des 
bords relevés, et dont la chai r était couleur de rose. 

Pour cacher aux regards cette merveil le capable de lui 
at t irer tant d 'honneurs , François enveloppa désormais ses 
mains et ses pieds de pauvres langes, et s ' ingénia de 
mille manières pour dérober, m ê m e à ses Frères, la vue 
de ses Stigmates. Il ne les mon t r a qu'à un très petit 
nombre d ' int imes, entre aut res à sa chère fille sainte 
Glaire d'Assise, qui l'aidait à les cacher et à en tempérer 
la douleur 

On conserve encore aujourd 'hui , à Assise, une feuille 
de parchemin qu'elle lui donna un jour pour empocher 
la plaie de son coté de maculer sa tunique par une 
effusion de sang plus abondante que d 'habi tude ; une 
espèce de cataplasme qu'elle lui fit elle-même une autre 
lois, et qu'il lui rendit tout imprégné do son sang ; enfin, 
des sandales en étoupes, qu'elle confect ionna également 
de ses propres mains , afin d 'at ténuer, quelque peu, pour 
son cher père en JKSUS-CIIKIST, les douleurs de la m a r c h e . 
— Ce cataplasme de sainte Glaire répand cont inuel­
lement un parfum surnaturel , qui ne ressemble à aucun 
parfum terrestre, et qui.les jours de fête, augmen te sen­
siblement d ' intensité et de suavi té . 11 est conservé dans 
un beau reliquaire d 'argent massif, donné jadis par saint 
Charles Borromée, lequel avait été nommé par le Saint-
Siège Protecteur de l'Ordre des Frères-Mineurs. 

Saint-François donc, ayan t fini ton carême en l 'hon­
neur de saint Michel Archange , tout brûlant d ' amour et 
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portant dans son cœur les ardeurs m ê m e s du Cœur de 
JÉSUS , descendit comme tout transfiguré de sa solitude 
du Mout-Alverne, pour rejoindre ses fidèles compagnons . 
Voyant bien qu'il ne pourrai t leur celer longtemps sa 
glorieuse, et douloureuse st igmatisation, il les réuni t et 
leur demanda , comme en par lant d'un aut re , ce qu'il y 
avait à Paire en pareil cas pour sauvegarder la sainte hu­
mili té. Mais les Frères ne furent pas dupes de (je pieux 
m a n è g e ; et l'un d'eux, le Frère. I l luminé, qui l'avail ac­
compagné en Egypte, lui dit, en le voyant tout hors de 
lui-même et à moitié eu extase : « P è r e bien-aimé, les 
laveurs extraordinaires que DIKU accorde parfois à ses 
g rands serviteurs, sont pour le salut de tous, aussi bien 
que pour leur sanctification personnelle. Ne retenez donc 
point la lumière sous le boisseau. Ayant eu une g rande 
révélation de D Ï K C vous seriez ingrat au Seigneur de 
vouloir cacher ce qu'il a opéré eu vous pour le salut du 
monde . -> 

Saint François reçut cette parole comme de la bouche 
même de DIKT\ et iï racouta fort humblement la vision 
qu'il, avait eue. l ' impression des St igmates qui l 'avait 
suivie, et plusieurs autres choses très sublimes et divi­
nes ; le tout, sous le sceau du secret, du moins tant qu'il 
vivrai t . Tl ajouta : « Celui qui m'est apparu , m'a révélé 
des choses que. de m a vie, je ne découvrirai à pe r ­
sonne . » 

Le bienheureux Frère Léon, qui, en sa qualité plus 
in t ime de secrétaire et de confesseur, fut admis par saint 
François à panser et à soigner tous les jours les St igmates 
sacrées, les contempla tout à son aise, et en a rendu té ­
moignage . II changeai t les linges, à mesure qu'ils s ' im­
prégna ien t de sang ; et il mettai t de la charpie entre les 
clous et la chair , ce qui donnai t chaque fois au pauvre 
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Saint l'occasion de souffrir d ' incroyables douleurs , que 
domina i t toujours sa merveil leuse et angélique pat ience. 
Néanmoins, François ne voulut point qu'on y touchât le 
vendredi, alin qu'en ce jour de la Passion, il pût souffrir 
comme JÉSUS , sans soulagement aucun . 

Frère Hufïn. lui aussi l'un dos premiers b ienheureux 
compagnons de saint François , avai t eu le bonheur de 
voir maintes fois les St igmates des mains et des p i eds ; 
et il désirait a r d e m m e n t voir aussi la plaie du côté. Plus 
d 'une fois, il l 'avait sentie et touchée de l 'extrémité de 
ses doigts, pendant qu'il rendai t nu Saint quelques petits 
offices d'infirmier, lui faisant sur la poitrine des onc­
tions prescrites par le médec in . Il moura i t d'envie de la. 
contempler, pour sa consolation. Sachant que le bon 
Père François ne pouvait r ien refuser de ce qu 'on lui de­
mandai t pour l 'amour de Noire-Seigneur, il lui dit un 
jour : « Père François, au nom et pour l 'amour de JÉSUS-

CHRIST, donnez-moi votre tunique pour la mienne . » Le 
Saint y consen t i t ; et aussitôt, sans y penser au t r emen t , 
i l en levasa pauvre tunique, donnan ta in s i au luenhcureux 
Kufin le loisir de contempler un instant la plaie san­
glante , semblable à une large rose épanouie, que le divin 
amour avait faite à son flanc droit . 

Nous aussi, enfants de saint François , vénérons et 
baisons en esprit, avec une religion profonde, les plaies 
•de JÉSUS imprimées dans le corps de notre Père sé raphi -
<pie, et demandons au Sauveur de nous c o m m u n i q u e r 
les sent iments de cespremiers Frères-Mineurs, si pu r s , si 
parfaits, si évangéliques, lorsqu'i ls contemplaient les 
anains, les pieds, le coté percés du Serviteur de DIEU. 



SAINT FRANCOIS 

X X V I 

Gomment le Saint-Siège Apostolique 
a reconnu et proclamé la vérité des Stigmates 

de saint François, 

Le Pape Alexandre IV, qui, dans sa jeunesse, avait eue 
le bonheur de vivre et de converser avec saint François, 
avait également vu do ses yeux et touché de ses m a i n s 
les St igmates du Saint , ainsi que, le rapporte eu ces te rmes 
saint Bonaventure. « Le Souverain-Pontife Alexandre,, 
p rêchant un jour au peuple en présence d'un grand nom­
bre de nos Frères et de moi -même, affirma que, pendant 
la vie de saint François, il avait vu de ses propres yeux 
ces vénérables St igmates . » 

Et le même Pontife voulut confirmer solennel lement 
par une Bulle la véri té des Stigmates de notre b ienheu­
reux Père, disant outre autres,. « qu'une* main céleste 
impr ima sur le corps du saint homme pendan t qu'il vivait 
les admirables marques de la Passion du Sauveu r ; des 
yeux très attentifs ont vu , et des mains très sûres ont 
senti que, dans ses mai us et dans ses pieds, il y avait 
très cer ta inement des clous bien formés, soit de sa pro­
pre chair , soit d 'une autre substance nouvel lement p ro ­
dui te . Le Saint s'efforçait de les cacher , pour éviter la 
gloire qui lui en serait revenue de la par t des h o m m e s . 
Après sa mort , chacun put voir à son côté une plaie qui 
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n'était point faite de main d 'homme,e t qui était semblable 
a celle du Sauveur ; cette plaie, que le. Bienheureux porta, 
assez longtemps pendant sa,vie, était fraîche et vermei l le ; 
et le sang qui eu coulait fit qu'elle ne pût rester caché aux 
yeux de ses Frères qui avaient plus de familiarité avec 
lui. 

« Il y a longtemps que Nous avons une parfaite con­
naissance de la réalité des St igmates de saint François , 
DIEI : Nous ayant fait la grâce d'avoir eu une étroite liai­
son avec ce saint h o m m e , lorsque Nous étions de la 
Maison du Pape (îrégoire IX, Notre Prédécesseur. » 

Et le Pape, en te rminant sa Bulle, enjoint et com­
mande à fous les Evoques et Prélats du monde d 'ap­
prendre à leurs peuples à révérer ce grand et merveil leux 
Saint, et, en particulier, le miracle des Stigmates qu'il a 
reçus pour la conversion et l'édification du peuple chré­
tien tout entier. 

Pour l 'Espagne, il fit plus encore. Ayant appris que 
quelques ecclésiastiques et Religieux, hostiles à la .gloire 
de saint François, ne cra ignaient pas d'effacer, sur les 
portrai ts du Saint, la représentat ion des St igmates, sous 
prétexte que le miracle n 'é ta i t point avéré, Alexandre IV 
enjoignit aux Evèques de poursuivre les coupables, décla­
ran t que « tous ceux qui effaceront ou feront effacer les 
St igmates des images de saint François , et qui publieront 
qu'il ne les a j amais eus, de quelque condition qu'ils 
soient, et quelque r a n g qu'ils t iennent , seront, par le fait 
même, liés d 'excommunicat ion, et ne pourrout en cire 
déliés qu'ils ne v iennent se présenter au Siège-Aposto­
lique. » 

Avant Alexandre TV, le vénérable Pontife, (Irégoire IX, 
ce même Cardinal Ugolini, qui fut le premier Protecteur 
des Frères-Mineurs, avait pris la défense de son cher saint 
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François et do ses Stigmates avec une vigueur non moins 
apostolique. Ayant su qu'en Allemagne» un Frere-Prê-
eheur avait osé. on ne sait pourquoi, a t taquer la réalité 
du mirac le des St igmates, le saint Pape o rdonna immé­
diatement à sou Provincial de « le suspendre de la p ré - , 
dication et de le Lui envoyer à Home, pour y être puni 
comme il l 'avait méri té . » 

Et un certain Évoque d'Olmutz ayant d i t , dans une 
Lettre pastorale, que, par respect pour JKSUS-GHRIST c ru -
cilié, on ne devait point représenter saint François avec 
les St igmates de la Passion, Grégoire IX lança publ ique­
ment contre lui un Monitoirc, le t ançan t sévèrement de 
sa téméri té . « DIEU, dit le sa int Pape, a voulu honorer de 
l ' impression des St igmates le Bienheureux François , qu'il 
chérissait . Ces St igmates ont été vér i tablement impr imés 
dans sa chair . Donc, Nous vous ordonnons et mandons , 
en ver tu de l 'obéissance, de ne rieu en t reprendre désor­
mais qui puisse i rr i ter la majesté divine et déplaire au 
Saint-Siège. N'ayez pas la hardiesse de répandre davan­
tage des faussetés contre le privilège des Stigmates, ac­
cordé par la bonté de DIEU pour la gloire de son Servi­
teur ; mais au contraire , appliquez-vous soigneusement à 
le r endre célèbre en Al lemagne, comme il Test dans les 
autres pays, vous persuadant bien que le saint h o m m e 
a été honoré de ces St igmates pendant qu'il v iva i t ; que 
plusieurs personnes les ont vus, quoiqu'i l s'efforçât tou­
jours de les cacher par le mépris qu'il faisait des louanges 
humaines , et par son attention à contempler les choses 
célestes; et qu'enfin lorsqu'il quit ta cette vie pour aller au 
ciel, ils furent exposés aux regards de tout le monde . » 
— La Lettre Apostolique porte la date du 31 mars 1237, 
onze ans après la mor t de saint François . 

Depuis lors, nul n osa plus s ' inscrire en faux contre 
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l ' incomparable miracle de l ' impression des St igmates ; 
et l 'humble et pauvre saint François put jouir pleinement , 
dans toute l'Église, du trésor dont Notre-Seigneur l'avait 
doté, seul, entre tous les Saints , sur le Mont-Àlverne. 

A sa gloire, nous rappor terons cependant ici un dernier 
acte du Siège-Apostolique qui résume tous les autres. 
C'est une Bulle adressée à tous les fidèles d 'Allemagne 
par le môme Pape Grégoire IX. A cette époque, en effet, 
le bon Père saint François ne t rouvai t guère de contra­
dicteurs que dans ce malencont reux pays. 

« Nous croyons inutile, dit le Souverain-Pontife, do 
vous exposer dans ces Lettres les grands mér i tes qui ont 
conduit à la céleste patrie le glorieux Confesseur saint 
François, puisqu'il n'y a guères de fidèles qui n 'en soient 
informés. Mais Nous avons j u g é qu'il convenait de vous 
instruire tous plus par t icu l iè rement de la merveilleuse et 
singulière faveur dont il a été honoré par Notre-Seigneur 
JÉSUS-CHRIST, gloire et splendeur des Saints . C'est qu'il a 
reçu par une vertu divine, pendan t sa vie, les Stigmates 
aux mains , aux pieds et au coté, lesquels y sont de­
meurés après sa mort . La connaissance cer ta ine que 
Nous et Nos Frères les Cardinaux en avons eue, aussi 
bien que de ses autres miracles certifiés au then t iquement 
par des témoins très-dignes de foi, a été le pr incipal 
motif qui Nous ait porté à le met t re au catalogue des 
Saints, de l'avis de nos susdits Frères les [Cardinaux, et 
de.tous les Prélats qui étaient alors auprès de Nous. 

« Comme donc Nous souhai tons fort que ce prodige 
soit cru de tous les fidèles, Nous vous pr ions et exhortons, 
en Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST, VOUS l ' enjoignant pour 
la rémission de vos péchés, de fermer les oreilles <i tout-
ce qu'on pourrr i t vous dire de cont ra i re , et d 'avoir pour 
ce saint Confesseur une vénérat ion et une dévotion qui 
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vous le ' rendent favorable auprès de DIMI; ; afin que, par 
ses méri tes et par ses pr ières , le Seigneur vous fasse la 
grâce de prospérer en ce monde, et d être é ternel lement 
heureux en l 'autre. 

« Donné à Viterbe, le deuxième jour d 'avril de l'an 
1237, onzième de Notre Pontificat. 

« GRË<;OIRK IX, Pape. » 

Plusieurs autres Souverains-Pontifes ont rendu le m ê m e 
témoignage au prodige des Stigmates. Ainsi Nicolas TU 
décrétait, en 1229, que « personne ne devait a t taquer 
l'Ordre des Frères-Mineurs, puisque JÉSUS-CHRIST Ta au­
torisé lu i -même par les marques de sa Passion, ayant 
voulu que celui qui en était l ' Inst i tuteur les portât impr i ­
mées sur son corps d 'une maniè re si sensible et si g lo­
rieuse. » 

Ainsi encore, le Pape Nicolas IV disait d a n s une Lettre 
Apostolique datée de 1291, que « la sainte Église Romaine, 
at tentive à ce qui touche saint François et ses Stigmates, 
a su, par des t émoignages au thent iques , qu' i ls ont été 
impr imés en sa chair , non pas seulement au dehors, 
mais encore au dedans , à t ravers la chai r , les nerfs et les 
os, dans ses mains , dans ses pieds, et à s u r i côté, avec une 
profondeur propor t ionnée; en sorte que cela ne s'est pu 
faire que par un don miracu leux , et nu l l ement par une 
vertu na ture l le . La même sainte Église a déclaré pa r un 
décret, qu'il n 'est pas permis de contredi re cette véri té, 
et qu 'on doit teni r ce mirac le pour cer ta in . D'où il est 
évident que celui-là s'expose à tomber dans le sacrilège 
qui a l 'audace de nier ou de désapprouver ce qu'elle a 
confirmé par un mouvement du Saint-Esprit , après avoir 
pris h u m a i n e m e n t toutes les mesures de p rudence r e ­
quises pour s 'assurer de la véri té du fait. » 
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Saint François, descendu de l'Alverne, 
resplendit plus que jamais de l'éclat de la sainteté, 

au milieu de ses souffrances. 

Quand son grand jeune fut t e rminé , saint François 
•descendit du Mont-Alverne, avec les quelques compagnons 
qu'il y avait amenés. Il ne pouvoit pour ainsi dire plus 
marche r , et allait et venai t porté sur un âne , h e u r e u x de 
•ce nouveau trait de ressemblance avec l 'humble et doux 
Sauveur . 

Quelque chose d 'extraordinaire s'était passé au tour de 
l 'Alverne; car, sans que personne eût d ivulgué le secret 
des Stigmates, saint François trouva, au pied de la sainte 
montagne , quantité de gens qui en avaient connaissance , 

Et voilà comment la suprême autori té du Siège-Apos­
tolique a proclamé et confirmé d 'une manière absolue la 
vérité des Stigmates de sa in t François, pour l 'honneur de 
JÉSUS-CHRIST , la consolation des Frères-Mineurs et la 
sanctification de tous les fidèles. 

Sixte IV d abord, puis Sixte V, puis Paul V, puis enfin 
Urbain VIII en établirent solennel lement la fête, avec un 
Office'propre fixé au 17 septembre . 

Donc, avec l'Église notre Mère, proclamons, nous aussi, 
le glorieux privilège de not re bien-aimé et séraphique 
Père saint François ; chan tons joyeusement ses louanges, 

•et entourons-le de tous nos respects et de tout notre 
amour . 
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et qui, Fe jour où le prodige avait eu lieu, avaient vu 
l'Alverne éclairé d 'une lumière très b r i l l an te ; et appre­
nan t , on ne sait c o m m e n t , la st igmatisat ion miracu­
leuse de saint François, ils étaient accourus pour vénérer 
ses plaies sacrées, pour les voir et les baiser. Mais l 'hum­
ble saint François avait , comme nous l 'avons dit, enve­
loppé de linges ses pieds et ses mains et il ne leur p r é ­
senta que l 'extrémité de ses doigts. 

Dans un petit village, près d'Arrezo, le simple a t tou­
chement d 'une de ses ma ins guér i t sub i tement un pauvre 
enfant de hui t an s , hydropique depuis quatre années. 

Non loin de là, A Montaigu, il reçut l 'hospitalité chez 
un comte Alberti , qui lui était fort dévoué, ainsi qu 'à tous 
les Frères-Mineurs. Celui-ci lui ayant demandé de lui 
laisser comme souvenir la pauvre robe qu'il avait portée 
sur le Mont-Alverne, et qui , la première , avait été teinte 
du sang des St igmates, François y consent i t na ïvement , à 
la condit ion qu'on lui en donnera i t une aut re , à titre 
d 'aumône. Cette très précieuse rel ique, enveloppée de 
soie et d'or, fut long temps conservée, de père en fils, par 
les se igneurs de Montaigu, et passa plus tard en la pos­
session des Grands-Ducs de Toscane, qui la. conservaient 
à Florence avec une vénérat ion facile à comprendre . 

Sur son humble mou tu re , François, presque toujours 
environné de mul t i tudes p ieuses , a v i d e s d e le voir, de 
l 'entendre et de le toucher , ne vivai t pour ainsi dire plus 
sur la t e r r e ; il demeura i t plongé dans une sorte d'état 
extatique, u e s ' o c c u p a n t q u e d e JÈSUS-CTTUTST , n 'en tendant , 
ne voyan t plus r ien ici-bas. Ses compagnons ont témoi­
gné qu' i ls le voyaient souvent ainsi absorbé dans la con­
templation, si élevé au dessus des sens, qu'il était comme 
un corps mort , insensible à ce qui se passai t autour de 
lui. 
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A Monl-Casal, 'm vint lui dire qu 'un do ses Frères était 
affreusement tourmenté d'un mal que les uns prenaient 
pour de Fépilepsie, et d 'aut res pour une véri table pos­
session. Emu de compassion, le bon Père pr i t u n e bou­
chée de pain dont il mangea i t , et l 'envoya à. ce pauvre 
Frère, qui , en ayan t goûté , se trouva, imméd ia t emen t et 
radicalement guér i . 

Dans un autre bourg, sur son passage, à Gastello, on 
lui présenta un enfant que dévorait un ulcère. Le Bien­
heureux fit lw signe de la Croix sur la bande qui couvrait 
l 'u lcère; et quand les parents enlevèrent le l inge, ils 
v i ren t avec admirat ion l 'horr ible plaie, changée en une 
belle chai r semblable à u n e rose vermeille, qui demeura 
toujours comme un témoignage irréfragable du miracle 
du Père François. Il demeura un grand mois dans ce 
bourg de Gastello et revin t ensuite à son cher asile de 
Sainte-Marie des Anges . 

Le bienheureux Frère Léon, qui ne le qui t ta i t point, 
rapporte que, durant lout le chemin , une g r a n d e croix 
lumineuse , bril lante c o m m e de l'or, précédait le saint 
homme, s arrê tant quand il s 'arrêtait , a v a n ç a n t quand il 
se mettai t en marche . C'était le symbole frappant des 
sent iments int imes de son cœur . » Crucifié d 'espri t et de 
corps avec JÉSUS-CHRIST , François, dit en effet saint Bo-
naventure , bridait pour son DIEU d'un a m o u r de Séraphin, 
et ressentai t la même soif du salut des âmes qui dévorait 
Notre-Seigneur sur sa. croix. Ne pouvant plus parcourir» 
c o m m e auparavant , les villes et les c a m p a g n e s , à cause 
des souffrances que lui causaient les gros clous qui trans­
perçaient ses pieds, il s'y faisait conduire , tout languis­
sant et demi-mort qu'il était, pour an imer tous les chré­
tiens il porter d iguemen t la croix de leur Sauveur . Et il 
disait à ses Frères : « Commençons enfin à servir le Soi-
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gneur noire D I E U ; ca r jusqu' ici nous avons fait bien peu 
pour lui. » 

« Ses membres abat tus de t ravaux et de douleurs , 
ajoute saint Bonaventure , laissaient à son esprit toute sa 
force et sa v igueur , si bien qu'il formait les résolut ions 
les plus généreuses, et qu'il s 'élançait toujours en avant , 
sans consulter ses forces. 

« Gomme DIEU voulait l 'élever a u n e très hau te sainteté 
et lui donner ce comble de méri te qui ne vient que de 
la pat ience, il le fit passer par un redoublement de souf­
f rances ; il lui envoya des maladies et des infirmités 
telles, qu 'à peine y avait-il une part ie de son corps où il 
ne ressenti t de violentes douleurs . Il fut bientôt rédui t n 
n'avoir plus que la peau collée sur les os, toute la cha i r 
étant dévorée par les a rdeurs de la fièvre. Pour lui, heu­
reux do souffrir ainsi , il appelait toutes ces souffrances 
« ses soeurs, » pour mont re r combien elles lui é ta ient 
chères. » 

La seule chose qui lui faisait de la peine 1 dans ces ma­
ladies, c'est qu'elles met ta ient obstacle aux grands des­
seins qu'il avait dons le cœur pour é tendre le règne de 
JÈSUS-GHRIST et pour travail ler au salut des âmes . A ce 
point de vue, il s'affligeait quelque peu de l 'accroissement 
que prenai t son mal d 'yeux, et qui menaça i t de lui faire 
perdre ent iè rement la vue. Néanmoins , quand il le pou­
vait, il allait de côté et d 'autre, mon lé sur son pauvre 
àne, et on l 'entendai t répéter avec dos accents qui pé­
nét ra ient tous les c œ u r s : «JESTTS-GHRIST, mon amour , a 
été crucifié ! » Et, p lus agile dans son infirmité que les 
gens les mieux por tan t s , il parcourai t ainsi quelquefois, 
en un seul jour , c inq ou six bourgs de la vallée de 
Spolte.è 

Mais, à ce rég ime, ses pauvres yeux s 'enl lammaient e t 
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s'affaiblissaient do plus en plus ; il y ressentait de si cui­
santes douleurs, qu'il lui fallut, h o n g r e , mal g ré , inter­
rompre ses courses et ses prédicat ions. Malgré les sup­
plications de ses Frères, il ne voulait cependan t user 
d 'aucun remède pour adoucir le feu qui brûlait ses yeux. 
Il fallut que le Frère Elie, vicaire général de l 'Ordre, el 
le Cardinal Ugolini, à qui François avait voué obéissance, 
employassent la voix d 'autor i té pour fléchir sa résolution 
à cet égard. 

Il se laissa donc t ranspor ter dans une cellule très pauvre» 
voisine du monastère de Sainl-Damien, où sainte, Claire 
et ses filles s'étaient offertes à lui préparer toutes sortes 
de remèdes. Il y demeura quaran te jours avec quat re de 
ses Frères les plus chers , Léon, Massé, Rulin et Ange de 
Riéti, qui s 'employèrent jou r e t n u i t a u p r è s d e s a personne. 
Quel bouquet de Saints en cet humble réduit ! D'un côté, 
saint François d'Assise, avec quatre Bienheureux Frères-
Mineurs ; et de l 'autre, sainte Claire, avec douze ou quinze 
Saintes ou Bienheureuses de son Ordre naissant ! 

Mais tous les remèdes v in ren t échouer devant la vio­
lence du mal , el les douleurs étaient si (misantes, qu'il ne 
pouvait reposer ni jour ni nui t . Dans l'excès de son ac­
cablement , le pauvre Saint cria un jour vers son DIEU , lui 
disant avec larmes ; « Seigneur JÉSUS , jetez les yeux sur 
moi, venez à mon secours, et donnez-moi la g râce de sup­
porter pa t iemment tant de souffrances! » 11 entendi t aus­
sitôt une voix céleste lui répondre : « François, à quel prix 
peut-on acheter un r o y a u m e qui n 'a point de p r ix? Sache 
que les douleurs que tu ressens sont préférables à tous 
les trésors du monde. Il ne faudrai t point t 'en défaire 
pour le monde entier, lors même que toutes les monta­
gnes se changera ient en or pur , toutes ses p ierres en 
pierreries, et toutes les eaux de la me r en par fums déli-
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XXVill 

Surnaturellement assuré de son salut 
François se réjouit de plus en plus de souffrir 

avec JÉSUS-CHRIST. 

Après l 'entretien tout séraphique dont nous venons dé­
parier , on appor ta à saint François sa modeste réfection. 
Étant à table et c o m m e n ç a n t à m a n g e r , il s 'arrêta tout 
d 'un coup, les yeux fixés au ciel, et s 'écria d 'une voix v i ­
b ran te : « DIEU soit béni , glorifié et exalté au dessus d e 
tout!» Et se levant avec u n mouvement extraordinaire , i l 
se jeta à ter re , c o m m e écrasé sous le poids de l 'action de-

cieux..— Oh, o u i ! Seigneur, s'écria François tout t r a n s ­
porté d 'amour ; c'est bien ainsi que j ' appréc ie les souf­
frances que vous m'envoyez. Je sais que vous me les 
donnez pour me purifier de mes péchés en ce monde, afin 
de me faire é ternel lement miséricorde en l 'autre . — Ré­
jouis-toi donc, ô mon fidèle servi!eur, repri t Notre-Sei­
gneur , car c'est par la voie où tu es que l'on va au ciel. » 

A ces mots, François se leva plein de ferveur; e t r 

comme ravi hors de lu i -même, il fit appeler sainte Glaire, 
qui, elle aussi, était accablée d'infirmités et de souffrances,, 
afin do la réconforter pa r ce que DIEU venait de lui faire 
en tendre ; et, semblables à deux Anges, ils s 'entre t inrent 
longtemps ensemble de l 'amour de JESUS-GIIRIST, du prix 
inestimable des souffrances, et des admirables desseins, 
de DIEU sur ses c réa tures . 
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DUÜTT, et demeura, pendant une heure , ravi en extase, im­
mobile, tout perdu en JKSUS-GHRÏST. 

Quand il fut revenu à lui, un bon Frère qui avait tout 
vu et entendu, eut la s ingulière idée de lui dire : « Père 
François, ce que vous venez de faire n 'est guè re conve­
nable. — Ah! mon cher Frère, répondit le bon Sainl, 
j ' a i eu grand sujet de faire ce que j ' a i fait. Je te le con­
fierai, à la condition que tu n 'en parleras à personne tant 
que je v ivra i . Si un grand roi promettai t à un de ses su­
jets de lui donner son royaume, celui-ci n 'aurai t - i l pas 
grande raison de se réjouir? Or, le Seigneur m ' a tout à 
l 'heure assurp de son r oyaume ; et j ' en ai eu tant de joie, 
que je n 'ai pu retenir le cri de mon cœur . Si j ' a i fait 
quelque chose qui fa semblé malséant , ne l 'a t t r ibue qu'à 
cet excès de bonheur. Mais ce que j ' a i fait, ne suffit pas; 
je veux louer mon DIKU mieux encore :. sans cesse je bé­
nirai son saint Nom, et l 'exalterai par mes louanges 
tout le reste de mes j o u r s ! » 

Ensuite il s'assit, et, après quelques m o m e n t s de"re ­
cueil lement, il dicta ii l 'un de ses compagnons un can­
tique ravissant, plein de naïveté et d 'amour, qui commence 
ainsi : 

« O Dnsr très haut. Seigneur tout-puissant, mon doux 
Sauveur, c'est à vous qu 'appar t ien t la louange, l 'honneur , 
la gloire et toute bénédict ion ! On ne doit Jes rappor ter 
qu'à vous seul, et nul h o m m e n'est d igne de prononcer 
votre saint Nom. Soyez donc loué, Seigneur mon DIEU, 

par toutes vos créatures. » 
Par l 'ordre de saint François , ce cant ique quasi inspiré 

fut mis en beaux vers par le b ienheureux Frère Paci­
fique, ce grand poète dont nous avons rappor té plus 
haut la conversion miraculeuse ; et François voulu t que 
tous ses Frères l 'apprissent par cœur pour le réci ter 
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chaque jour II est connu sous le nom de Cantique du 
Soleil, parce que dans rénuméra t ion de toutes les créa­
tures, c'est au soleil, comme à la plus magnifique, que 
s'adresse tout d'abord saint François. 

Peu de jours après l 'avoir composé, le bienheureux 
Père eut occasion d'en faire constater la singulière effica­
cité. Une contestat ion très vive s'étnnt élevée à Assise, 
entre la cour épiscopale et les magis t ra ts , François, t rès 
peiné de voir l'affaire s 'envenimer au lieu de s'apaiser, se 
mit en oraison et appela ses F rè r e s . 11 leur commanda 
d'aller à Assise, de déclarer de sa par t aux magis t ra ts 
qu'il les priait de se rendre auprès de l 'Évêque, et que 
leur différend s 'arrangerai t . Et il leur remi t son cantique, 
auquel il venai t d 'ajouter le verset suivant : 

« Béni soit mon doux Seigneur, à cause de ceux qui , 
pour son amour , pa rdonnen t les offenses et supportent 
pa t iemment la tr ibulation et la ma l ad i e ! Bienheureux 
ceux qui souffrent en paix, parce que vous. Seigneur, qui 
êtes le Très-Haut, vous les couronnerez dans les cieux! » 

« Allez, dit François a ses Frères, allez de m a part avec 
confiance. Quand les magis t ra ts seront en présence de 
TÉvèque, n'ayez point de honte : chantez à deux chœurs 
ce cantique, avec le dernier couplet, comme étant les 
chan t res de DIEU. » 

Par vénérat ion pour le désir de leur Saint, l 'Évêque et 
les magis t ra ts consent i rent à se, voir, et les bons Frères 
s'étant mis à chan te r le cant ique, Notre-Seigneur toucha 
si bien les cœurs , que les deux part is s 'embrassèrent et 
se demandèren t mutue l l ement pardon. 

Cependant les souffrances du pauvre saint François 
allaient plutôt en augmentan t , et le Vicaire général de 
l'Ordre, Frère Elie, qui, malgré ses défauts, a imai t t en­
drement son b ienheureux Père, essaya de le soulager en 
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le faisant changer d'air. On le t ransporta donc àFoliguo, . 
à cinq lieues d'Assise. Là, le Frère Elie eut un songe :. 
il vit un personnage mystér ieux , à l 'aspect misérable, 
revêtu des ornements pontificaux, qui lui dit : « Le Frère 
François doit souffrir encore avec pat ience pendant 
près de deux ans ; après quoi la mor t le dél ivrera et le 
fera passer au parfait repos, exempt de toute douleur. » 
[1 en fit pa r t à saint François , qui lui répondi t avec jo ie : 
« La même chose m ' a été révélée. » Et, sa luant d 'avance 
le jour de sa dél ivrance bienheureuse , François compléta 
son cant ique par cette dernière et belle s t rophe : 

« Béni soit mon doux Seigneur , pour not re scwur la 
mort corporelle ! Nul homme vivant ne peut l 'éviter. 
Malheur à ceux qui meuren t en état de péché mortel ! 
Heureux ceux qui, à l 'heure de la mort , se trouvent 
conformes à votre sainte volonté, Seigneur ! La seconde 
mort , la mor t éternelle, ne pour ra les a t te indre ! Que toute 
créature loue et bénisse mon DIEU ! qu'elle lui obéisse et 
le serve avec une grande humil i té ! » 

On profita d'un peu de mieux pour le r a p p o r t e r a Notre-
Dame des Anges, où Notre-Seigneur allait lui donner 
l'occasion de prat iquer le p remier et dans tout son h é ­
roïsme cette humil i té qui couronnai t ses chan t s . Voulant 
s 'entretenir de choses spirituelles avec son Frère bien-
aimé Bernard de Quintavalle, le premier de ses compa­
gnons , il pria un Frère de le mener dans le bois voisin, 
où il savait que Bernard élai t en contemplat ion, suivant 
sa coutume. « Frère Bernard, lui cria-t- i l j u s q u ' à trois 
fois avec beaucoup de tendresse, Frère Bernard, viens 
parler à ce pauvre aveugle . » Mais Bernard , qui était 
tout absorbé en DIEU , ne répondi t point. E tonné et peiné, 
François se mi t en prière pour apprendre de DIEU ce qui 
pouvait porter Bernard a i e négl igera ins i . « P e t i t h o m m e , 
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lui dit alors nno voix du ciel, do quoi te troubles-tu ? 
Faut-il donc laisser le Créateur pour In c réa ture? Le Frère 
Bernard s 'entretenait avec moi lorsque tu l a s appelé. 
C'est moi qui l'ai re tenu, et pour sa propre consolat ion, 
et pour t apprendre que DIEU ne laisse pas toujours les 
hommes spiri tuels maî t res d 'eux-mêmes et en état d 'obéir 
aux autres hommes . Il y a bien des choses qu 'on ne doi t 
point condamner en eux. et il ne faut pas mesurer leurs 
actions aux règles ordinaires . » 

Tout t remblant , l 'humble François rappela son gu ide , 
qui s'était éloigné par révérence, et, le tenant par la m a i n , 
il alla chercher Bernard. Quand il l 'eut t rouvé. Use pros­
terna à ses pieds, s 'humilia profondément de sa faute, e t r 

se met tan t sur le dos : « Je vous commande , lui dit-i l , 
de me fouler aux pieds trois fois et de me mett re le pied 
sur la bouche. » Les larmes aux yeux, le bon Bernard 
Fit toutes les résistances possibles ; mais , n 'osant déso­
béir à un tel maî t re , il fit ce qui lui était ordonné. 

L'année 1225 se passa, pour notre che r Saint, h souf­
frir et à pleurer. Vers l 'automne, à la pr ière du Cardinal 
Ugolini et du Vicaire général de l 'Ordre, il se laissa 
porter à Kieti, où il y avait, lui disait-on, des médecins 
fort habiles, qui pourra ient peut-être guér i r ses yeux . 
François ne le désirait que pour pouvoir reprendre ses 
missions et sauver les Ames. Mais, a p p r e n a n t que les h a ­
bitants de Uieti s 'apprêtaient à lui taire un accueil t r iom­
phal,"il se fit mener à Saint-Fabien, peti t village des e n ­
virons, et demanda au Curé l ' aumône de l 'hospitalité. 

Le Pape était alors à Kieti avec toute sa Cour ; et p lu­
sieurs g rands personnages , voire même des Cardinaux, 
v in ren t à Saint-Fabien pour visiter le saint h o m m e . Pen­
dant qu'i ls s 'entre tenaient avec lui, les gens de leur su i t e r 

qui étaient fort nombreux , al lèrent dans la v igne du 
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Curé et lui mangèrent tous ses rais ins . Tout désolé, te 
pauvre Curé s'en plaignit à François . « Tous les ans , lui 
dit-il d 'un air piteux, je recueille dans ma v igne quatorze 
mesures de vin, qui suffisent à ma maison : que vais-je 
devenir cette année 7 — Je suis lâché, répondit le bon 
Saint, que mon arrivée vous ait causé du d o m m a g e : il 
faut espérer que DIBP y remédiera , et j ' a i la confiance 
que, du peu de raisins qui vous restent, il saura faire 
sort ir vos quatorze mesures , et d aut res encore par-dessus 
le ma rché . » El le Curé fit cet te année-là v ing t 1 bonnes 
mesures de vin. En souvenir de cette mult ipl icat ion mi ­
raculeuse, les magistrats é levèrent depuis, sur l 'emplace­
ment de la vigne, un couvent de Frères-Mineurs, dont 
le Cardinal Ugolini, devenu Pape sous le n o m de Gré­
goire IX, voulu! lu i -même consacrer la modeste église. 

Fatigué delà foule, François alla chercher un peu de 
repos dans son couvent de Mont-Colombe. Les médecins 
qui l'y suivirent, et dont la science n 'égalai t sans doute 
pas la bonne volonté, furent d'avis que, pour soulager ses 
maux d'yeux, il fallait lui appliquer aux tempes un fer 
rouge. François s 'abandonna à ses bourreaux, dans l'es­
poir d'abord de recouvrer assez de vue pour recom­
mencer ses courses évangéliques, puis dans la pensée de 
souffrir pour l 'amour de .liesus crucifié. 

En voyant le fer rougi au feu, il ne pu t - cependan t 
retenir un premier m o u v e m e n t naturel de c ra in te . Pour 
le surmonter , il se mi t à par ler au feu c o m m e à un ami . 
« Mon frère le feu. lui dit-il, le Très-Haut t 'a donné une 
excellente heauté et t'a r endu fort utile : t rai te-moi favo­
rablement on cette occasion. Je prie le grand DIEU qui t'a 
créé de tempérer ta chaleur , afin que je la puisse sou­
tenir. » Faisant ensuite le s igne de la croix sur le terrible 
ins t rument , il se laissa faire. Ses compagnons n ' ayan t pas 
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X X I X 

Dernières missions de saint François 
ses derniers miracles et ses dernières prophéties 

François avait reçu le don des larmes dans une m e s u r e 
tout à fait extraordinaire . En maladie comme en santé , 
il pleurait pour ainsi dire toujours. C'était la marque 
extérieure des opérat ions surnature l les et des touches 
d ' amour dont son cœur très fidèle était incessamment 
l'objet de la par t du DIEU d ' amour . Il tachai t de faire 
croire à tout le monde que ces la rmes n 'étaient que la 
t rop jus te expiation de ses péchés et l'effet du repen t i r 
qui remplissai t son àme. 

Ses larmes é ta ient en grande partie la. cause des m a u x 
d'yeux dont il souffrait de plus en plus. Le médecin lui 
dit qu'i l fallait les retenir , s'il ne voulait perdre en t iè ­
rement la vue . « Mon frère le médecin , répondit g r a v e ­
ment le servi teur de DIKU, pour l 'amour de cette vue cor­
porelle qui nous est commune avec les mouches , il ne 

le courage de regarder , sort i rent de la chambre . Le 1er 
chaud laboura les tempes depuis l'oreille jusqu 'au sourcil . 
Le pat ient n 'avai t pas bougé. Lorsque les Religieux 
entrèrent , après l'affreuse opération : « Mes Frères, l eur 
dit-il, louez le Très-Haut ; je n'ai senti ni l 'ardeur du 
feu, ni aucune douleur . Hommes de peu de foi, pourquoi 
avez-vous fui ? » Et le médecin ne put s 'empêcher de dire 
aux Religieux : « En vérité, j e suis aujourd 'hui témoin 
d 'une grande merveil le . » 
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faut pas risquer de iar i r un seul instant les effusions de 
la lumière divine. » 

Pour lui ' témoigner quelque peu de reconnaissance, 
il l'invita un jour à par tager le dîner des Frères . Ceux-ci 
lui ayan t représenté qu' i ls n 'avaient pas grand 'chose à 
offrir à un homme aussi fameux et aussi r i c h e : « Hommes 
de peu de foi, leur répondit le Saint, pourquoi dou te r de 
la bonne Providence ? Allez, et conduisez au réfectoire 
notre frère le médecin. » Au moment où ils se mi ren t à 
table, quelqu'un sonna à. la porte : c 'é ta i t l 'envoyé 
d 'une dame qui habi ta i t à deux lieues de là , et qui 
adressa.it au Père François des mets excellents. François 
les fît servir au médecin, qui ne put s 'empêcher de dire 
aux Religieux : « Mes Frères, nous ne comprenons pas 
assez la sainteté 'le cet homme- là , et vous-mêmes , qui 
vivez avec lui, vous n'avez pas assez de foi en la vertu 
divine dont il est plein. » Ce bon médecin s 'a t tacha dé 
plus en plus à François et à ses Frères ; il les soignait de 
son mieux, poussant la char i té jusqu 'à leur appor ter des 
médicamen ts. 

Contre toute apparence , les maux d'yeux du pauvre 
Saint s 'apaisèrent un peu, et la vue lui rev in t assez pour 
qu'il put reprendre, tout exténué qu'il était, ses chères 
missions si longtemps in ter rompues . C'était à la fin de 
l 'année 122r>. 

il par t i t .donc de Notre-Dame des Anges a.vec quelques-
uns de ses Frères,et chose incroyable! il pa rcouru t succes­
s ivement l 'Ombrie, les Marches et les provinces voisines, 
jusque, dans le royaume de Naples. Par tou t il p rêchai t 
avec un fruit admirable l ' amour de JÉSUS crucifié ; et, 
comme toujours, le don des miracles a c c o m p a g n a i t ' s a 
sainte prédication. 

A Fabriano, il ravit te l lement tous les cœurs , que les 
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magistrats de la ville déclarèrent qu'i ls ne le laisseraient 
point pa r t i r s'il ne fondait chez eux un couvent de 
Frères-Mineurs. Il y consenti t volontiers, et l 'acte fut 
dressé. Après avoir signé et apposé, suivant l 'usage, le 
sceau de la municipal i té , les magis t ra ts firent s igner 
saint François . « Et maintenant , ajoutèrent-i ls , veuillez, 
Frère François , apposer votre cachet, en pendan t du 
nôtre. — Mon cachet ? répondit François en sour iant ; j e 
n'ai point de cachet . — Mais cependant , répl iquèrent les 
magis t ra ts , il faut apposer quelque chose pour au then ­
tiquer la s igna ture . — Eh bien, mettez la cire, » dit 
François ; et p r enan t sa pauvre corde, il en appliqua 
l 'extrémité sur la cire fondue. Lorsqu'il la retira, l 'em­
preinte très nette d'un Séraphin à six ailes, semblable à 
celui du Mont-Alverne, apparut aux yeux émerveillés des 
assistants, qui en conçurent encore plus de vénération 
pour l 'homme de DIEU . — Cette corde, ins t rument du 
mi rac le , se conserve précieusement à Notre-Dame des 
Anges, et les pèlerins la vénèrent dans la petite cellule où 
est mor t saint François et que l'on a t ransformée on 
chapelle. 

A Calano, dans les Abruzzes, un soldat supplia si ins­
t amment le Pére François d 'accepter chez lui l ' aumône 
d'un repas, que celui-ci ne put s'en défendre. Par une 
inspiration divine, il y emmena un de ses Frères qui 
était prêt re et à peine furent-ils entrés , qu'il se mi t en 
oraison, les yeux au ciel, sans bouger . Avant de se.mettre 
à table, il prit le soldat en part iculier : « Mon Frère et mon 
hôte, lui dit-il, je m e suis rendu à votre pr ière en v e n a n t 
m a n g e r chez vous ; ma in tenan t écoutez la m i e n n e , cl 
bâtez-vous. Confessez-vous et de tout votre c œ u r ; car ce 
n'est pas ici que vous mangerez , mais ail leurs. Aujourd 'hui 
même, le Seigneur va vous récompenser de l 'avoir si 
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bien accueilli chez vous, en la personne de ses pauvres . » 
Le bon soldat crut à la parole de saint François , se con­
fessa aussi tôtau compagnon du Saint, et se p répara pieu-
ment à la mort. Puis, n'étant mis à table avec les aut res , 
il mouru t subitement un m o m e n t après. 

G est dans Tune de ces courses apostoliques que saint 
François guéri t mi racu leusement un j eune enfant, d 'une 
noble et religieuse famille de Toscane, que les médec ins 
avaient déclaré perdu sans ressources, il s 'appelait Jean, 
et élait d 'une beauté remarquable . Sa pieuse mère supplia 
avec larmes le serviteur de DIEU de le béni r et de prier 
pour lui,, faisant vœu, si son enfant lui était rendu, de le 
donner à l'Ordre des Frères-Mineurs. François l 'ayant 
béni, il fut guéri ins tan tanément , A la g r ande stupéfac­
tion des médecins, et à la joie plus g rande encore de sa 
mère et de toute sa famille. « 0 buona ventura ! o quel bon­
heur ! s'écria François. Cet enfant deviendra un grand 
homme dans l'Eglise de DIEU ; et, par lui, notre Ordre 
recevra de grands accroissements de sainteté . » De" la 
joyeuse exclamation est venu à l 'enfant du mirac le le nom 
de Bonaventure, sous lequel il est connu du monde entier, 
qu'il a porté comme Frère Mineur, c o m m e Cardinal-Ëvê-
que d'Albano et sous lequel il a été canonisé par Sixte IV, 
en 1482. 

La sainteté de François se manifesta à l 'occasion d'un 
autre enfant, qui lui fut présenté lors de son passage à 
l iome. Il était encore à la mamel le , et appar tena i t à 
l'illustre famille des Orsini . Le Saint le béni t avec amour ; 
puis, le p renant dans ses ma ins st igmatisées et le regar­
dan t avec une sorte de respect, il lui dit, comme s'il 
était déjà en état de le comprendre : « Petit enfant, DIEU 

a de grandes vues sur vous . Un jour , vous serez son Vi­
caire ici-bas et le Chef de son Église. D'avance je vous 
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recommande mou Ordre et mes F r è r e s ; vous- leur serez, 
bienveillant, et je vous demande pour eux la protection 
du Siège-Apostolique. » Celte prière prophét ique se réalisa 
en 1277, où le petit enfant monta sur le Siège de sa int 
Pierre sous le n o m de Nicolas HT. 

Les fatigues de la vie de missionnaire, jo intes aux. 
austérités, aux veilles et à une prière continuelle, a u g m e n ­
tèrent les maux et les infirmités du Père François avec 
tant d ' intensité, que vers la fin de l 'hiver, ses j ambes enflè­
rent, son ophtalmie revint plus violente que j amais , et ses-
compagnons commencèren t à craindre pour sa vie. Fran­
çois avait été obligé de s 'arrêter près de Nocera. Dès-
qu'on l 'apprit à Assise* les magis t ra t s envoyèrent u n e 
escorte pour le p rendre , bon gré , mal gré , et le r appo r t e r 
chez eux. Le bon Evêque qui nimait tendrement s a i n t 
François, voulut le loger dans son palais, pour lui prodi­
guer les soins d 'un vrai père. Mais rien n 'y fit; le mal 
d'yeux empirai t de jour en jour ; et d 'accord avec l 'Évèque, 
les Frères et les médec ins , le Frère Élie supplia. François-
de se laisser t ranspor ter à Sienne, où le cl imat , pensaib-on, 
serait plus favorable et où il y a v a i t d c s médecins r enom­
més. Le bon Saint toujours doux et complaisant , y 
consent i t ; et, au commencemen t d'avril de l 'année 1226, 
il a r r iva à Sienne. 

Mais ses maux ne faisait que s 'accroître, les médecins 
lui appl iquèrent de nouveau le feu aux deux t empes : ce qui 
ne servit à r ien sinon à renouveler le miracle de Mont-
Colombe, l 'application du fer chaud n ' ayan t produit a u ­
cune douleur sur la chai r délicate du saint malade . Uni 
lerrible vomissement de sang fit c ra indre une fin p r o ­
chaine et l'on avert i t en toute hâte le Frère Élie, Vicaire 
général de l 'Ordre. 

François était si faible qu'il pouvait à peine par ler . Les-
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XXX 

La Bienheureuse mort du séraphique 
Père saint François. 

Depuis près de deux ans , le b ienheureux François avait 
reçu de DIEU l 'annonce de sa mor t . Sa cha i r innocente , 
décorée des terribles et très saints S t igmates de JÉSUS 

crucifié, ne laissait plus un seul m o m e n t de répit, à ses 

Frères désolés pleuraient autour de sa couche, lui dc-
m a u d a n t u n e dernière bénédiction, avec quelques paroles 
pour les affermir dans l 'esprit de leur vocation. Il fit 
approcher son Frère infirmier, et, rappelant ses forces, il 
lui d i t : « Prêtre de D I E U , écrivez la bénédict ion que je 
donne à tous mes Frères, tant à. ceux qui sont présents 
dans l'Ordre, qu'aux autres qui y en t re ron t jusqu'à la fin 
du monde . Voici, en trois paroles, mes intent ions et mes 
dernières volontés: 

« Que tous les Frères s'aiment toujours les uns les autres, 
comme je lésai aimes, et comme je les aime. 

« Qu'ils chérissent toujours et gardent exactement la 
pauvreté, ma Dame et Maîtresse. 

« Qu'ils ne cessent jamais d'être humblement soumis 
aux Prélats et à tout le clergé. — Que le Père, et le 
Fils, et le Saint-Esprit les bénisse et les protège! Ainsi 
soit-il. » 

Saint François fut fort aise de revoir le Frère Élie, qui, 
profitant d'un mieux momentané , lit t ranspor te r et ac ­
compagna son bienheureux Père à Assise, d'où il ne devait 
p lus sortir que pour aller au Paradis. 
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souffrances. Depuis l'âge de i renle cl. un ans, sa sanio 
était, comme nous l 'avons vu, cont inuel lement minée par 
des fièvres in te rmi t t en tes ; et sa maladie de foie, Je déla­
brement de son estomac et de ses poumons, ses fréquents 
maux de tète, ainsi que sa cécité presque complète , 
avaient fini par l'user totalement. Il n'avait cependan t 
encore que quarante-quat re ans . Ramené de Sienne à 
Assise, il fut porté dans le palais episcopal, afin qu 'après 
sa mor t , qui semblai t imminente , la précieuse rel ique de 
son corps demeurâ t en sûreté. Ses souffrances étaient 
extrêmes. Elles étaient telles qu'il eut été plus tolerable , ' 
disait-il, de souffrir, avec toute espèce de tourments , u n 
douloureux supplice des mains d 'un bourreau, que de 
pàtir ce qu'il endurai t . 

Un jour que ses douleurs paraissaient intolérables, un 
bon petit Frère infirmier, ému de compassion, lui dit : 
« Mon Père, priez donc le Seigneur de vous trai ter p lus 
d o u c e m e n t ; il semble que sa main s 'appesantisse trop 
durement sur vous.— Si je ne connaissais ta simplicité et 
la droi ture de ton intention, s'écria François avec une 
sainte indignat ion, j 'aurais hor reur de demeurer avec toi, 
qui t rouves à redire-aux j ugemen t s de Diwr sur moi . » 
Et aussitôt, ma lgré l 'épuisement de ses forces, il se j e ta 
à terre si rudement , que ses pauvres os en furent tout 
froissés. Il baisa la terre, en disant : « Seigneur, je vous 
rexids grâces do toutes mes souffrances! Ajoutez-en cent-
fois davan tage , si c'est votre bon plais i r . Mon un ique 
bonheur est de faire votre très sainte volonté. >* 

Dans cette sorte d 'agonie, il ne t rouvai t de soulagement 
qu'à louer DIEU , et qu 'à le faire louer et bénir tout h a u t 
par les Frères et les personnes pieuses qui l ' en toura ien t . 
Au milieu de ses plus vives douleurs , il était si p le in 
d'allégresse et si fervent d'esprit, que le Frère Elie lui en 
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témoigna son é tonnemonl . « Dans un loi moment , lui 
dit- i l , ne serait-il pas mieux d 'expr imer le repent i r de 
vos fautes passées et d ' implorer la misér icorde de DIEU? » 

« Mon Frère, mon ami , répondit le Saint avec une 
grande ferveur, laissez-moi, laissez-moi me réjouir en 
mon DIEU et en ses louanges . Par la grâce du Saint-Esprit, 
mon cœur est tel lement un i à sa divine majesté et si 
assuré en son amour , que je ne puis que me r é jouh . 
Depuis deux ans , je m e suis toujours préparé à ce g rand 
jour , p leurant mes péchés, et m efforçant do satisfaire à 
la just ice do DIEU . Mais puisque, par sa grâce immense , 
il m 'a fait digne de sa gloire, ainsi qu'i l me l'a révélé, je 
ne puis m 'empècher depuis lors de me réjouir, aujour­
d'hui snr tout que mon heure approche . » Puis, voulant 
mour i r à son cher sanctuai re de Notre-Dame des Anges, 
proche de cette petite église de la Port ioncule où son 
Ordre avait pris naissance, il pr ia ceux qui l 'assistaient 
de vouloir bien l'y porter . On voit encore le chemin pa r 
où passa le pieux cortège, que suivait une part ie notable 
de la ville. C'était le premier jour du mois d'octobre de 
Pannée 1226. 

Arrivé à un endroit dont la tradition a conservé le 
souvenir, le Saint fit poser à terre le brancard sur lequel 
on le t ranspor ta i t ; et se t ou rnan t vers la ville d'Assise, il 
lui donna une bénédiction solennelle. Sa bien-aimée iillo 
et sœur sainte Claire l 'ayant prié, par un messager , de se 
détourner un instant de son chemin pour entrer au petit 
monastère de Salnt-Damien et lui donner , ainsi qu 'à sa 
Communauté , une dernière bénédiction, saint François 
fut g randement ému de compassion paternel le de ne 
pouvoir contenter celte àme si chère et si parfa i te ; mais 
il se fît apporter de quoi écrire, et lui envoya par un 
Frère sa suprême bénédiction, tracée de sa propre main 
défaillante. 
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Lorsqu'on fui cnlré au couvent de Noire-Dame des 
Anges, saint François vit ar r iver de Rome sa plus a n ­
cienne et plus dévouée bienfaitrice, dame Jacquel ine, qui , 
surna ture l lement avisée de la mor l imminen t e de son 
vénéré Pore, lui apportai t en toute bâte un morceau de 
laine grise pour couvrir son corps, de la cire pour ses 
funérailles, et un certain mets qu'elle savait être de son 
goût pour le lui avoir servi ma in tes fois. Le b ienheureux 
mouran t reçut avec sa bonté ordinaire ces aumônes qui 
lui témoignaient si vivement de la chari té de sa chère fille 
spir i tuel le; et, malgré sa. faiblesse, il voulut en m a n g e r 
quelque peu et en faire goùtcr*au Frère Bernard de Quin-
tavalle, qui avai t jadis avec lui reçu l 'hospitalité de la 
bonne dame et mangé de ce mets lors de leur p remier 
voyage à Rome. 

Le bienheureux Père lit assembler ensuite au tour de 
lui tous les Religieux qui se t rouvaient alors dans le cou­
vent ; il leur donna , avec de g rands sent iments d 'amour , 
une dernière bénédiction, é tendant sur la tête de chacun 
d'eux ses ma ins st igmatisées, exp r iman t sa peine de ne 
pouvoir béni r ainsi en par t icul ier tous ces chers enfants 
spiri tuels r épandus par toute la terre . Il leur r e c o m m a n d a 
le saint lieu où ils étaient . « Ne l 'abandonnez jamais , 
leur dit-il; si l'on vous chasse par une porte, rentrez-y 
par une au t re . Car ce lieu est saint, et la vraie demeure 
de DIEU , de la glorieuse Vierge MARIE , des Anges et des 
Saints du DIEU vivant. Tout ce que l'on demandera en ce 
lieu à la divine majesté, d 'un cœur pur et contri t , j ' a i la 
confiance qu'on l 'obtiendra toujours. » 

Enfin a r r iva le joui* fixé par la divine bonté pour te r ­
miner et récompenser les t ravaux du grand servi teur de 
DIEU . C'était un samedi, qua t r ième jour du mois d 'oc­
tobre. Le séraphique François entendi t la voix de son 
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DIKU et de son Sauveur , qui rappela i t à lui. Pour témoi­
gne r une dernière fois qu'il élait réellement le pauvre do 
JÉSUS-CHRIST et qu'il ne possédait rien en ce monde , il 
réuni t ce qui lui restait de forces, se dépouilla lui-même 
de sa pauvre robe, avec autant de ferveur cl d'énergie 
que s'il eut été en s a n t é ; puis, se j e l an l sur la terre nue, 
et couvrant de sa. m a i n gauche la plaie entr 'ouvcrle de 
.son côte droit, il fit ses adieux à son corps, « au pauvre 
frère ane, » comme il l 'appelait. 

Enfin, regardant d 'un air lout radieux ce béait ciel où 
il allait entrer , il se mit à louer et à bénir son doux Sei­
gneu r JÉSUS-CHRIST de ce que son heure était venue. Il se 
fit apporter les derniers sacrements , qu'il reçut, étendu à 
terre , avec la ferveur d'un Séraphin . 11 c o m m a n d a à ses 
Frères, qui pleuraient et pr iaient au tour de lui, de le 
laisser mouri r ainsi , nu sur la ter re nue , pour l 'amour de 
la sainte pauvreté, et, quand il aura i t rendu l 'esprit, de 
le laisser en cet état d 'humiliat ion et do dépouil lement 
suprêmes, à l ' imitation de son Sauveur ; JÉSUS n 'avai t- i l 
pas voulu, en ellèt, non-seulement mour i r sur la croix, 
mais y demeurer ainsi exposé pendan t plusieurs heures , 
avant que d'être enseveli? « Aimez toujours très parfaite­
men t le Seigneur votre DIEU , dit-il à ses Religieux. Aimez-
vous les uns les autres . Par dessus tout, obéissez à la 
sainte Église Romaine. Gardez la pauvre té ; et, en toutes 
choses, conformez-vous au saint Evangile, et à ses divins 
conseils. Pour moi, je vais à Dieu, et vous r ecommande 
tous à sa grâce. Bienheureux ceux qui persévéreront jus* 
qu 'à la fin. » 

La mort était imminen te . Le Saint se fit lire la Passion 
de Notre-Seigneur dans l 'évangile de saint Jean . Après 
oette lecture, il répéta lui-même, de sa voix mouran te , le 
beau psaume cent quarante et un ième : Voce mea ad Do-
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inhiuin clamtwL.. J 'élève m a voix vers le Seigneur et j e 
l'appelle à mon secours. Je répans mes supplications en 
sa présence; et j e lui dis mon angoisse alors que mon 
àme est prête à défaillir. . . . J 'ai crié vers vous, o Seigneur , 
j ' a i dit : vous êtes mon espérance, mou partage dans la 
terre des vivants . Écoutez le cri de ma pr ière ; car ma 
détresse est ex t rême. Délivrez mon àme de sa prison, 
pour que j ' a i l le vous bénir . » Et quand il eut dit le de r ­
nier verset : « Les Saints m'a t tendent , afin que vous me 
donniez m a récompense, » il rendi t doucement le dern ier 
soupir, et sa bienheureuse àme en t ra pour toujours dans 
la joie de son Seigneur, en la compagnie des élus et des 
Anges. Il était quatre heures et demie du soir. 

DIEU voulut manifester immédia tement à plusieurs 
saints personnages la gloire de son bien-aimé serviteur. 

François apparut , en effet, tout radieux à FEvêque d'As­
sise, alors en pèlerinage dans le royaume de Naples, le 
saluant , lui d isant adieu et lui donnan t rendez-vous au 
ciel. Il apparu t également, à l 'heure même où il rendit 
l 'àme, à trois de ses Frères, ent re autres au bienheureux 
Frère Ange, l 'un de ses douze premiers compagnons , 
alors Provincial de Naples et qui depuis deux jou r s était 
en agonie. Sor tant subi tement de sa léthargie : « Attendez, 
Père, at tendez-moi, s'écria-t-il d 'une voix claire et joyeuse : 
je m'en vais aussi, avec vous, en la gloire du Paradis. » 
Et ayan t dit cela, il expira. 

Aussitôt après la mor t de saint François , son très saint 
corps, g isant à ter re , fut comme transfiguré sous les yeux 
émerveil lés des Frères-Mineurs et d 'une foule innom­
brable qu i accourut bientôt de toutes par ts . Sa chair , na ­
ture l lement brune et basanée, ainsi que nous l 'avons déjà 
dit, devint mervei l leusement b lanche et comme lumi ­
neuse; et cet éclat faisait ressort ir les St igmates du c ru -
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-cifiemcril, que Noire-Seigneur avait daigné lui c o m m u ­
n iquer deux ans auparavant , pendan t la g rande extase du 
Mont-Alverne. Chacun put les contempler et les vénére r 
-a loisir ; on les touchait , on les baisait avec des l a rmes 
d 'admiration et d 'amour . Ses m e m b r e s innocents étaient 
flexibles et souples, comme ceux d 'un petit enfant. 

Après qu'on eut lavé la glorieuse dépouille de sa in t 
François et qu 'on l 'eut revêtue de la pauvre robe gr ise , 
apportée de Rome par Dame Jacquel ine, les Religieux et 
le peuple se mi ren t en prières, tout t ransportés de ferveur . 
Il semblait qu'on fût à une fête d 'Espri ts célestes, plutôt 
qu 'aux funérailles d 'un h o m m e . 

Le lendemain mat in , d imanche , jour de la résurrect ion 
•et de lagloire, le corps du Saint fut porté processiormelle-
ment à Assise, au chan t des hymnes et des cant iques , s u r 
les épaules des pr inc ipaux de la ville et des p r e m i e r s 
-d'entre les Frères-Mineurs ; les autres Religieux, les 
prêtres , les gent i l shommes por ta ient des cierges ou des 
torches ardentes, et tout le peuple accompagnai t , des 
branches d 'arbres à la ma in . G'étai tun véri table t r iomphe. 

On s 'arrêta à la petite église de Saint-Damien, pour 
d o n n e r à sainte Claire et à ses compagnes la consolation 
de voir une dernière fois le corps de leur b ienheureux 
Père et de vénérer ses St igmates . Sainte Claire s'efforça 
de t irer le clou d'une des mains , pour le garder c o m m e 
une précieuse re l ique; mais ce fut en va in . Elle du t se 
con ten te r de t remper u n l inge dans le sang qui en sorti t . 

Arrivé à Assise, le corps de saint François fut i n h u m é 
en grande pompe dans l 'église de Saint-Georges, où il 
avai t été baptisé et où, pour la p remiè re fois, il avai t 
prêché la pénitence et l 'amour de JÉSUS-CHRIST. 

O bon et cher Saint, vér i tab lement incomparab le en 
votre mor t comme en votre vie, priez pour nous dans les 
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XXXI 

La canonisation de saint François 

Notre-Seigneur ne voulut point tarder à faire éclater la 
sainteté et la gloire de son grand serviteur. Le jour m ê m e 
de l ' inhumat ion t r iomphale de saint François, les miracles 
commencèren t , et quels miracles! Une j eune fille d'Assise 
qu i . au vu et au su de toute la ville, avai t la tête m o n s ­
t rueusement re tournée et adhérente à l 'épaule, s 'approcha 
du tombeau du Bienheureux, y posa la tète et aussitôt sa 
difformité d isparut : la tête se trouva remise dans son 
état no rma l , à la g rande stupéfaction et joie d 'une infinité 
de specta teurs . 

Un au t r e hab i tan t d'Assise, aveugle depuis c inq ans et 
qui avai t beaucoup aimé saint François , u n e femme 
n o m m é e Sibilia et un h o m m e de Spello, tous deux éga­
l emen t aveugles depuis plus ieurs années , r ecouvrè ren t 
sub i tement la vue, de la m ê m e man iè re . 

Un enfan t tombé de très hau t et tout brisé était depuis 
trois j ou r s sans, m o u v e m e n t et sans vie . Sa mère , ayan t 
fait vœu , s'il en revenai t , de le porter au tombeau du 
glorieux François et d'y faire une offrande, le pauvre 
petit se t rouva souda inement v ivant et guér i . 

sp lendeurs séraphiques de votre gloire, afin que, recevant, 
par vous les miséricordes du Seigneur not re DIEU , nous 
puissions vous contempler un jour avec lui, et vous bénir , 
vous a imer , jouir de lui avec vous, pendant toute l 'éter­
n i té ! 
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Un autre enfant ne prenai t plus rien depuis huit j o u r s ; 
il avait les veux fermés et la chai r toute noire, si bien 
qu'on le jugeai t mort ; sa mère , tout en larmes, n 'en ces­
sait pas moins d ' invoquer le Saint : tout d 'un coup, 
l 'entant ouvre les yeux; sa chair redevient blanche et 
vive.. . Saint François l 'avait rendu à la vie. Et comme on 
lui demandai t qui l'avait guér i , il répondit : « C'est le 
Frère François, en me d o n n a n t sa bénédic t ion. 

Un malade, nommé Mancino, qui était à toute ext ré­
mité et abandonné des médecins , m u r m u r a le nom de 
François, et aussitôt il se trouva en parfaite santé. 

Un jeune garçon muet et presque, sa us langue avait été 
recueilli, pour l 'amour de DIEC , chez un h o m m e fort 
pieux, n o m m é Marc. Un jour , celui-ci dit à sa f emme : 
« Oh que si le bon saint François voulait , il pourrai t bien 
remédier au mal de ce pauvre infirme ! Tous les jours 
j ' en tends dire qu'il fait des mirac les : celui de donner à 
un muet l 'usage de la parole, ne serait pas un des moin­
dres. Si cela arr ive, je fais vœu de le m e n e r au tombeau 
du Saint, de l 'adopter pour m o n fils et de lui fournir , 
tant que je vivrai , les choses dont il aura besoin. » Il n'a­
vait pas achevé, que le muet s 'écria d 'une voix pleine : 
« Vive saint François ! » et r ega rdan t fixement : « Le 
voilà, dit-il, qui re tourne au ciel. Il est venu m e faire 
par ler ! » 

Ces prodiges, qui se mul t ip l ia ien t chaque jour et dont 
les pr incipaux furent consignés en très g rand nombre 
dans le procès de la canonisat ion, poussèrent les Frères-
Mineurs et les populations tout entières à demander au 
Pape, cont ra i rement à l 'usage, la canonisat ion de cet in­
comparable serviteur de DIEC , dès l 'année 1227, un au à 
peine après sa mort . Le Pape Grégoire IX, qui venai t de 
succéder à Honorius III, accueill i t favorablement leur 
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prière ; et DIKU permit que des troubles exeités dans la 
ville de Rome par les émissaires de l ' empereur d'Alle­
m a g n e Frédéric II, obligeassent ln saint Pontife à cher­
cher un refuge à Spolète. De là, il se rendit à Assise, où 
ayant tenu conseil avec les Cardinaux qui r a c c o m p a ­
gnaient , il ordonna de commence r les procédures d 'usage, 
et s'en fut à Pérouse, à c inq lieues d'Assise, pour les af­
faires qu'il avait avec l ' empereur . 

Les ver tus du b ienheureux François étaient si écla­
tantes, si pub l iques ; les miracles qui s 'étaient opérés et 
qui s 'opéraient chaque j ou r encore à son tombeau, étaient 
si nombreux , si beaux, si avérés, que les informations 
ne furent ni difficiles ni longues . Le Pape en confia l'exa­
men jur id ique aux Cardinaux et Prélats qu'il savait les 
moins favorables à une canonisat ion aussi p r o m p t e ; et 
lorsque tout fut fini et m û r e m e n t discuté en plein Con­
sistoire, la canonisa t ion fut résolue à l 'unanimité. 

Le Pape Grégoire IX vint donc avec toute sa Cour à 
Assise, où la g rande nouvelle avait attiré une mul t i tude 
d'Kvêques, de Seigneurs et de pèler ins de diverses p ro ­
vinces . 

La cérémonie de la canonisat ion se fit avec une solen­
nité extraordinai re . Le d i m a n c h e mat in , 16 juil let de 
Tannée 1228, le Pape se rendi t en g rande pompe dans 
l'église de Saint-Georges, où reposa i t 1 le corps du Bien­
heureux P è r e ; et là, du h a u t de son trône, il voulut pu­
blier les louanges du grand Pauvre d 'assise, dont il avai t 
été, pendan t son Cardinalat, le protecteur et l 'ami. 

Ensuite, un Cardinal-Diacre lut publ iquement , ce qui 
n'était point d 'usage, la relation des miracles j u r id ique ­
men t constatés . Cette lecture donna lieu aux scènes les 
plus é m o u v a n t e s ; car la p lupar t des personnes sur qui 
s 'étaient opérés ces beaux miracles étaient présentes , et 
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les at testaient tout haut , en c r ian t : « C'est à moi que 
cela est arrivé ! » Et elles en mont ra ien t les t races . Cet 
admirable spectacle dura longtemps et rempli t d 'un pieux-
enthousiasme l ' immense assemblée. 

Un autre Cardinal-Diacre r é suma toute la cause dans un 
discours plusieurs fois in te r rompu par des élans d 'amour 
et de joie. Enfin, le Souverain-Pontife se leva, et, au 
milieu de l 'émotion générale , il dit d 'une voix v ibran te , 
les yeux et les mains élevés vers le ciel : « A la gloire du 
DIEU tout-puissant , Père, et Fils et Saint -Espr i t ; à la 
gloire de la Bienheureuse Vierge MARIE , et des saints 
Apôtres Pierre et Paul , et à l 'honneur de l 'Église Ro­
maine , Nous avons résolu, de l'avis de nos Frères les Car­
dinaux et des autres Prélats, d ' inscrire au catalogue des 
Saints le bienheureux Père François , que DIEU a glorifié 
dans le ciel, et que nous révérons sur la ter re . Sa lele 
sera célébrée le jour anniversaire de sa mort . » 

Aussitôt les Cardinaux en tonnèren t le Te Deum, et 1« 
peuple répondit par de grandes acclamat ions . Le Pape, 
descendant de son t rône, se rendi t au caveau qui ren­
fermait le corps du Saint , se pros terna devant la pré­
cieuse relique, baisa la châsse, et fit de r iches offrandes. 
En présence des Cardinaux, il fit ouvr i r la chasse, dit une 
chronique contemporaine, afin d'avoir la consolation de 
voir de ses yeux, et de vénérer , avec les Prélats et les 
Pr inces présents à la fête, les St igmates de JÉSUS crucifié 
sur ce merveilleux corps qui se conservait sain, frais, et 
comme vivant . 

Et ainsi le plus humble et le plus pauvre des Saints 
fut canonisé avec des circonstances insolites, tout spécia­
lement glorieuses : le Souverain-Pontife le canonisa de 
sa propre bouche, et en présence de tous les fidèles ; il 
v int faire ce grand acte au lieu même où reposait le ser-
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vileur de D I E U ; il le canonisa sans passer par les degrés 
ordinaires de la procédure, c'est-à-dire sans le proclamer 
préalablement Vénérable ni Bienheureux; enfin il cano­
nisa saint François moins de deux ans après sa bienheu­
reuse mor t . 

Quantité de miracles de premier ordre suivirent la 
canonisation de saint François , et cela par toute la te r re . 
Saint Bonaventure, presque contemporain (puisqu'il avait 
déjà sept ans lors de cette canonisation) en rapporte u n 
grand nombre , avec les détails les plus minut ieux et les 
plus authent iques . 

Pour témoigner plus hau temen t encore de sa vénération 
et de son amour pour sa in t François , Grégoire IX ordonna 
d'élever à Assise même une magnifique église où le corps 
du Saint serait t ransporté et qui serait la première à 
porter son nom. il fit choisir Vemplacement de cette ba­
silique, et en voulut poser lu i -même la première pierre, 
avant de qui t ter l 'Ombrie. L'endroit qui pa ru t le. plu$ 
propice était situé à Tune des extrémités d'Assise, au-
dessus d 'un précipice très profond, et qu 'on appelait 
« collo d* inferna * colline d'enfer, » parce que c'était là 
qu 'on exécutait et qu 'on enter ra i t les condamnés à m o r t r 

comme nous l 'avons déjà dit . Par Tordre du Pape, ce 
nom sinistre fut échangé contre le nom céleste et joyeux 
de « colline de Paradis, collo di Paradiso. » 

Cette église de saint François est une des merveilles de 
l'Italie et du monde entier . La crypte inférieure, où l'on 
vénère encore aujourd 'hui les reliques sacrées du Patriar­
che Séraphique. fui achevée et en t iè rement voûtée, en 
moins de deux ans . Sans plus tarder, on Ht, le 2o mai 1230, 
veille de la Pentecôte, au milieu de leles splendides et 
d'un concours immense de iidèles de tout pays, la t rans­
lation des reliques de saint F ranço i s ; et le Souvera in-
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Pontife, pour se consoler de n 'y pouvoir assister en 
personne, s'y fît représenter magnif iquement et envoya 
de riches présents pour l 'achèvement et l 'o rnementa t ion 
de la nouvelles basilique. 

Cinq ans plus tard, en 1235, cette belle église étant 
complètement terminée, le saint Pape Grégoire IX, malgré 
ses qunlre-vingt-quatorze ans , rev in t à Assise pour la con­
sacrer de ses propres mains , le 25 avril, d imanche de 
Quaxitnarfa. Ce fut une grande solennité. Ce m o n u m e n t 
gigantesque et cha rman t tout à la fois, se compose de trois 
églises superposées: Tune, qui est la crypte inférieure, 
où repose le corps de saint François , est peu é tendue ; la 
seconde et la troisième, qui servaient au culte publ ic , et 
qui ont été profanées en 1871, par la révolution i ta l ienne, 
avaient été décorées par les plus illustres peintres du 
moyen-Age. 

Le vénérable Grégoire IX mouru t en odeur de sainteté, 
six ans après la consécration de la basilique d'Assise: 
il était dans sa cent ième année. Il eut l 'honneur et le bon­
heur de connaî t re i n t imemen t et de canoniser , outre 
saint François d'Assise, saint Dominique, sainte Claire, 
saint Antoine de Padoue, et la douce et c h a r m a n t e sainte 
Elisabeth de Hongrie, dont il avait été le tu teur . 

Gloire, amour et bénédict ion sur la terre et dans les 
cieux au Séraphin d'Assise, à l 'humble et doux saint 
François. 



APPENDICE. 

Des principaux souvenirs et des reliques 
du Père saint François. 

La ville et les environs d'Assise sont pleins des souve­
ni rs de saint François ; et, de nos jours encore, après 
plus de six siècles et demi, on montre à chaque pas les 
lieux qui furent témoins de ses miracles et de sespr inc i -
pales actions. 

On voit entre autres dans la ville d1 Assise quelques 
murail les de la maison paternel le de saint François, où 
il passa les vingt-cinq premières années de sa vie ; et, 
tout près de là, la porte même de re table où il naquit . 

Dans l'église de Saint-Georges, on il devait être en te r ré 
et canonisé un jour , on voit les mêmes fonts bapt i smaux 
qui furent témoins de son baptême ; et, non loin de là, la 
ca thédra le où il fut confirmé. 

Le palais episcopal actuel est celui-là m ê m e où il en t ra 
tant de fois, et où il fut'reçu avec une char i té si paternelle 
par l 'Évèque d'Assise, depuis le jou r où il se dépouilla de 
tout pour en t re r dans les voies de la pauvreté évangelique 
jusqu 'aux jours de sa dernière maladie . C'est la m ê m e 
grande salle d 'audience qui existait du temps de saint 
François . 

Dans une petite ruelle, au centre de la ville,, on mont re 
la porte de la maison du Bienheureux Bernard de Quin-
tavalle ; et nous avons vu commen t saint François y 
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(Mitra et y passa la merveil leuse nui t d'oraison otd 'cxtase 
qui lui valut ce premier compagnon . 

Dans la vallée que couronne Assise, on vénère encore 
la petite église de la Port ioncule, appelée aussi Notre-
Dame des Anges., que saint François a rebâtie de ses 
propres mains , où il a reçu maintes fois la visite miracu­
leuse de Notre-Seigneur, de la Sainte-Vierge et des 
Anges, et où l 'Ordre des Frères-Mineurs a pris naissance. 
Non loin de là, on voit l 'humble cellule d'où il est parti 
pour le ciel, et où Ton conserve rel igieusement la sainte 
relique de son cœur, sa corde, et l 'empreinte de son visage 
prise sur na tu re après sa mor t . 

Cinquante ou soixante pas plus loin, on voit les restes 
du champ d'épines dans lequel il se roula, une nui t , par 
pénitence, et dont les épines furent subi tement et mi ra ­
culeusement changées en roses, et, plus loin dans la 
plaine, les petites cavernes de Rivo-Torto, où il campa 
avec ses douze premiers disciples, aux débuts de son 
Ordre. 

Entre la Portioncule et Assise, en passant pa r les che­
mins qu'il a lui-même foulés tant de fois, on ar r ive â la 
petite église de Saint-Damien, également rebâtie des mains 
mêmes de saint François, et à laquelle est adossé l 'humble 
couvent où saint François fonda, avec Claire, l 'Ordre des 
Dames de la pauvreté. Tout y est encore à la môme place 
que du temps de saint François et de sainte Claire. C'est 
la même cloche, les mêmes boiseries à l 'ancien chœur 
des Religieuses ; ce sont les m ê m e s tables et les mêmes 
bancs grossiers de l 'ancien réfectoire ; par le m ê m e escalier, 
qui servit jadis à sainte Glaire, à sainte Agnès et aux 
autres Saintes du commencemen t de l 'Ordre des Clarisses, 
on monte dans la chambre même où sainte Claire vécut, 
pria, souffrit pendant v ing-hui t années consécutives et où 
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elle mourut enfin, pleine de méri tes , le 12 août de 
Tannée 1253; et Ton y vénère encore le tabernacle d'al-
"bàt ree t le ciboire d'ivoire où, avec la permission du Pape, 
elle conservait , dans une petite pièce a t tenante à sa 
cellule, le Saint -Sacrement , qu'elle adorait j ou r et nui t . 
C'est ce même ciboire qu'elle posa devant la porte d 'entrée 
du monastère , lorsqu 'une troupe de pirates sarrasins se 
pi 'éparaieut à l 'envahir , après on avoir escaladé déjà les 
murail les. Par la puissance de la prière de la Sainte, pros­
ternée devant le Saint-Sacrement, les Sarrasins, saisis 
d 'une terreur panique, s 'enfuirent en désordre. 

DansTcglisesouterraine de laBasilique de sa in tFrançois 
à Assise, on vénère le corps socrédu Saint , clonL on aper­
çoit la châsse en pierre, à t ravers une puissante gril le 
de fer, au-dessus d'un autel où Ton peut célébrer la Messe. 
Des lampes sans nombre brûlaient jadis devant la sainte 
re l ique : mais, depuis l'invasion piémontaisc, qui a dé­
pouillé la basilique et le grand couvent des Frères-Mineurs, 
il n 'en reste plus qu 'une , triste et solitaire. Les ossements 
sacrés du corps de saint François, r econnus et vérifiés en 
1821, par une commission spéciale sur l 'ordre du Pape 
Pie "Vil, reposent tout entiers dans cette chasse. Les reli­
ques du Saint que l'on donne aux fidèles, sont des par­
celles do la véuérable poussière qui fut jadis sa chair , 
ses vêtements, les clous de ses St igmates et les suaires 
dans lesquels le Saint fut enseveli. 

Dans le Trésor, on voit le plus ancien portrai t connu 
de saint François , dont i l est question plus haut , ainsi que 
l 'original de la Règle des Frères-Mineurs, et celui cle la 
bénédiction donnée à Frère Léon, tracés tous deux de la 
main même du Saint. 

Là on vénère encore deux tuniques portées par saint 
François, donl l 'une, ^hose remarquable , est en laine 
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blanche et a été tissée par sainte Glaire et sa sœur sainte 
Agnès, de la laine du pauvre petit agneau que le Père 
François leur avait donné ; il mettait , pnrait- i l , cette 
blanche tunique les j o u r s d e g r a n d e fétc. Là se conservent 
également des reliques qui rappellent ses S t igmates ; 
entre autres la feuille cle parchemin , teinte de son sang et 
destinée à couvrir la plaie de son côté; et la paire desán­
dales en étoupe, que la bonne sainte Glaire, touchée des 
souffrances de son admirable Père, lui confectionna lout 
exprès pour at ténuer les poignantes douleurs des Stigmates 
sanglants de ses pieds. 

Telles sont, sans compter beaucoup d 'autres , les reli­
ques actuellement existantes de saint François . A Paris, 
au couvent des Capucins, nous possédons un de ses 
manteaux , de laine grise, celui dont nous avons parlé 
plus haut , triple relique cle saint François, cle sainte 
Elisabeth de Hongrie, et de notre grand sainl Louis. A 
Florence, on conserve précieusement la pauvre robe qu'il 
portait lorsqu'il reçut les St igmates sur le Mont-Alverne, 
et lorsqu'il était ravi en extase et enlevé à perte de vue, 
jusque clans les cieux. A Rome, on mont re deux cellules 
où il a demeuré . 


